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SÉANCE PUBLIQUE 

DE LA SOCIÉTÉ ROYALE D'AGRICULTURE 

DE LYON, 

Du 5 janvier 1787. 

COMPTE-RENDU 

Par M. Basset, lieutenant-général ds polie» 
de Lyon , direBeur de la fociété royale 
d'agriculture en iy86 , des travaux de la 
fociété dans le cours de cène même année* 

J_j 'agriculture , la première & la véritable 
richefle de l'état , fut toujours fpéctalement protégée 
par le Gouvernement. Les ordonnances de nos rois 
font des monumens précieux de cette proieâion , 
qui éclata même dans des temps de calamités , & fi , 
à l'exemple des empereurs de,Ia Chine , nos rois ne 
donnèrent pas toutes les années , pour infpirer à 
leurs fujets le goût de l'agriculture , le fpeftacle incé- 
reiTanc du fouveraïn gui mec lui-même la main à la 
A 
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4 Compté- rendu 

queurs^ & donner par là une nouvelle împulfion au 
génie* 

Vos règiftrès , toujours rédigés avec autant de 2ele 
que d'exaftitude , attellent la continuité & Tutilité 
de vos féances ; mais en même temps ils prouvent 
combien il cil intéreflant pour le public , qu'à Texemple 
de la fociété de Paris , vous Tinflruifiez toutes les 
années de vos réflexions, de vos eflais & de vos 
découvertes. Cet exemple fe communiquera sûrement 
k toutes les autres fociétés de province , & leur don- 
nera upe nouvelle adivité d'où peut réfulter le plus 
grand bien pour Tagriculture. 

Ne nous décourageons pas de ce que n'ayant que 
très-peu de fonds confacrés à un prix annuel, noys n'en 
avons point encore pour récompènfer le laboureur > 
ni pour acquérir des terreins propres à faire des eflfais , 
fans lefquels la théorie la plus fatisfaifante rifque fouvent 
de s'égarer : nous vivons fous un roi jufle , entouré 
de miniftres éclairés ; ils favent tous que l'agriculture 
e(l le nerf de l'état, qu'elle rend une nation indé^ 
pendante de toutes les autres , & néceflaire à plufieurs. 
Nous avons le bonheur d'avoir à notre tête un admi* 
niftrateur qui veille fans cefle, avec l'intérêt du père 
le plus tendre, à tout ce qui peut être avantageux à 
la province confiée à ces foins ; dans toutes les oc* 
cafions , il s'eft montré auprès du gouvernement le 
protecteur & le foutien des habitans des campagnes * 
pouvons -nous douter qu'il ne porte nos vœux aux 
pieds du trône, qu'il ne follicite les fecours néceC- 
faires pour opérer le bien que Ton a droit d'anendre 



. PAR M. Basset^ directeur. jr 

vîe nous , & qu'animé par cet intérêt foutenu & per-, 
fuafif, que mettent toujours les bellçs âmes à ce qui 
peut contribuer à h félicité publique, il ne parvienne 
sûrement à. les obtenir ? 

J'aurpîs dû être effrayé de l'obligation ique je con* 
traftois lorfqu'à l'exemple de la capitale je vous engageai 
à tenir une féance publique. Le détail de vos travaux 
auroit pu être confié à des mains plus exercées : mais, 
je l'avouerai , convaincu que cçs féances doivent con* 
tribuer k l'avancement du pren\ier des arts à qui il 
refle encore bien des progrès à faire , même dans les 
matières de première néceiîlté , je n'ai plus calculé 
mes forces.^ 

Ce fera ici que nos concitoyens viendront fe 
convaincre que l'agriculture a befoin d'étude & de 
réflexion , qu'il faut joindre les préceptes à l'expé- 
rience , que la terre ne devient féconde qu'aveq ' cfes 
î^vances faites, avec intelligence. Nous ne cefTerons 
d'engager les gens inftruits à aider de leurs lumières 
le malheureux laboureur ,. enchaîné par l'habitude ; 
nous leur dirons que ce n'eft pas toujours par le. 
raifonnemçnt que Ton peut vaincre les préjugés des 
gens de la. campagne, mais, par des eflais répétés fous^ 
leur3 ye;ux & juftifiés parle iiicqès; qu'il faut les 
encourager , qu'il faut qu'ils trouvent dans leurs tra- 
vaux une rççompenfe sûre & fuffîfante. Loin de nous 
ce préjugé deftruâeur , qui ne veut pas laifler acquérir 
de l'ai&nce aux cultivateurs , de peur qu'ils n'aban-. 
donnent leurs charrues & ne laifleat leurs terres en 
friche, Ah 1 plutQt (jue le vœu dju grand Henri {bit 
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é Compte - rendu 

«âncé ! & ragriculmre fçra bientôt . auflî floriflante 
qu'elle peut rêtre. 

Ce fera enfin ici, Mcflîeurs, que ceux que leurs 
occupation? n'empêchent pas de fe livrer aux douceur» 
de l'agriculture , ou qui y confacrent leurs moment 
<îe Ipifir, viendront prendre des inftruftions qu'ils por-» 
feront dans les campagnes ; ils nous rapporteront le 
réfultat de leurs expériences , fans oublier leurs fautes 
qui empêcheront que d'autres ne s'égarent ; ils trou- 
veront ici les tréfors dont nous enrichira une corref- 
pondançe qui va s'établir entre notre fociété , celle do 
Paris & celle de diverfes provinces i l'agriculture 
comparée doit contribuer infiniment aux progrès de 
cet artî que de produdions que l'on croit entièrement 
étrangères à un fol , ^ que l'on naturalife avec une 
cylture raifonné 



c 



Les çirçonftances avoient empêché pendant long^ 
temps que la fociété eût des falles uniquement con* 
iàçrées à fes aflemblées : de là l'impoflîbilité de metdro 
de l'ordre dans nos mémokes, dans nos livres , & dans 
îes modèles des machines deftinéçs à perfeftionner les 
inftrun^éns d'agriculture • Nous avons, vers la fin de 1785, 
folliçité avec fuççès auprès des pères de la patrie , l'en-»^ 
liere difpofition de l'afyle qu'ils nous avoient accordé 
dans le lieu qui fiit autrefois le féjour des beaux arts. 
Fouvions-nous manquer de réuffir dans notre demande? 
EUç fut appuyée par M» lé prévôt des marchands! 
il y montra le zèle qui l'anime dans tout ce qui peut 
l§ndre au bien public, Nous le prions d'être notrQ 
îlîterprete auprès de MM, du confuUti da Thomm^Ç^ 

que nous leut rendons en ce JQW» 
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Je me hâte de remplir la fondion dont je fuis 
honoré en rendant compte de vos travaux depuis les 
derniers mois de Tannée 1785. 

J'aurois defiré pouvoir vous donner un apperça 
de tous . les ouvrages intéreflans qui ont été faits 
depuis la création de la fociété ; mais un de nos 
membres s'occupe dans ce moment à mettre en ordre 
nos papiers & la colleftion nombreufe de nos mé- 
moires : quand ce travail fera achevé , vous vous 
cmpreflerez fans doute , Meflîeurs , d*ouvrir vos porte- 
feuilles au public & de lui faire part de ce qu'ils 
contiennent de plus précieux. 

M. le comte d'Albon nous, a lu un difcours fur 
cette queftion intéreflante : 

Les bœufs doivent4ls être préférés aux chçfoxix pour, 
la culture de la terre f 

L'auteur fe décide pour l'affirmative , & il prétend 
que des preuves morales & phyfiques viennent à 
l'appui de cette opinion. 

Chaque être dans l'ordre de la nature a Ùl deili- 
nation, & tette deftination nous eft continuellement 
indiquée par nos befoins ; celle du bœuf pour les 
travaux champêtres fut, reconnue dès la naiflfance dis 
monde , & l'homme n'appeila à lui le cheval qu^ 
pour remployer à la courfe & au combat. L'auteut 
n'eft point furpris que dans les Êecles où Ton divi- 
nifoit les êtres qui méritoient la reconnoiflànce de 
l'homme y les peuples pénétrés de l'utilité du bœuf 
)m aient décerné les honneurs de- la divinité. Il établie 
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par plufieurs preuves, i°. que le taureau & même 
le bœuf l'emportent fur le cheval par la force & la 
confiance de leur travail. 2^. Que Tentretien du bœuf 
cil moins difpendieux que celui du cheval , en le 
confidérant dans fon éducation , dans fa nourriture , 
dans fes maladies, dans fon logement , dans la dépenfe 
de fes harnois & dans les inftrumens dont on fe fert 
pour appliquer utilement fa force. 3°. Que l'achat 
du bœuf eft moins cher que celui du cheval , fon 
fervice plus long & meilleur , & fa défaite plus aflu- 
rée. 4®. Que les fermes exploitées par des bœufe 
donnent un profit plus confidérable que celles où l'on 
fe fert de chevaux. 

M. le comte d'Albon voudroit que l'on fe fervît 
de taureaux pour le labourage; il combat toutes les 
raifons qoi ont décidé à donner la préférence aux 
bœufs. Il eft des pays entiers où Ion ne connoît que 
Tufage des taureaux. C'eft un animal fougueux: mais 
nous fommes cependant venus à bout de le plier ad 
gré de notre volonté , fans lui ôter le principe de fa 
force & de fa nobleflTe ; la Bcauce , le Berry & la 
Flandre nous en fourniflent la preuve. 

Ce mémoire eft rempli de bonnes vues, de détails 
intéreflans , ^ & accompagné de notes pleines d'éru- 
mon. 

Le rouiflage du chanvre eft un des objets des plus 
intéreflans pour l'agriculture & pour les arts. La fociété 
a cru y devoir fixer fon attention, & comme le bien 
de rbamaiûté eft fon premier but , elle a dcfiré qu'oa 
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trouvât les moyens de prévenir Tinfedion qu'entraîne 
le rouiflage , & qui occafionne fouvènt les plus grands 
maux , quoique le droit public de France fe foit 
toujours occupé de les prévenir. En conféquence elle 
a propofé un prix fur ces queftions : 

1°. Quelle eji la vraie théorie du rouiffage du 
chanvre f 

2°. Quels font les meilleurs moyens d^en perfeSionner 
la pratique 9 foit que cette opération Je faffe dans Peau 
ou en plein air f 

3^' Qu^lsjont les cas ou Vune de ces opérations ejl 
préférable à Vautre 1 

4°, Y auroit-il quelque manière de prévenir Vodeur 
défagréahle & les effets nuifibles du rouiffage du 
chanvre f 

Indépendamment de fix mémoires qui ont été admis 
au concours , la fociété a repu des obfervations fami- 
lières très-inftruâives de M. le chevalier de Perthuis 
' notre aflbcié , & de M. Marcandier de la fociété 
phyfique d'Orléans ; un relevé d'expériences fur le 
rouiflage & fur la force des chanvres, par M. Démange, 
maître cordier à Obenheim près de Binfeld. Parmi 
les mémoires qui ont concouru , le N°. 6 , ayant pour 
devife ce paflàge de Home , dans fon traité du blan- 
chiment des toiles : V agriculture ne deviendra Jamais 
un art régulier y quil ne s* élevé un cultivateur iriflruit 
de la Chymie , a non feulement donné la folution do 
toutes les queftions contenues dans le programme de 
là fociété , mais il peut être' confidéré comme un 
traité complet dç tQut ce qui coocôrne le chanvre a 
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Vantent a penfé que pour donner un réfultat avan^ 
tageux du rouiilàge , quelque méthode qu'on employât , 
il falloit d'abcMrd que le chanvre fut de bonne qua- 
lité , ce qui l'engage à traiter des terres, labours, engrais^ 
femailles , qualités de femences ,^ du temps dé les 
employer , des cultures , des attentions qu'il faut avoir 
pendant l'accroiflement des fignes de maturité , de la 
récolte ainii que de la manière d'amender les terres 
qui paroiflent moins favorables , du parti que l'on en 
peut tirer & de la manière de femer, cultiver & 
recueillir félon l'eipece d'ouvrages auxquels on deftine 
les différentes qualités de chanvre. Il décrit enfliite 
phyHquement & botàniquement le chanvre & fon 
écorce ; il traite avec beaucoup de connoiflknces chy- 
iniques la théorie du rouiflage ; il donne fur cet objet 
des idées neuves ; il préfente le réfultat de ce qu'é- 
prouve le chanvre par les différentes manières de le 
rouir; il indique les procédés qu'on peut employer 
pour rouir le chanvre le plus parfaitement & le plus 
économiquement ; il traite de l'ordre à mettre dans 
l'aflbrtiment des plantes , des (ignés du rouiflage 
complet; l'auteur a voulu donner plus de perfeâion 
à fon ouvrage , en propofant des améliorations qui 
femblent au premier abord s'éloigner des vues écono* 
miques: mais ces améliorations ne devant être em^ 
plc^éesqu'à des filaffes deflinées aux ouvrages précieux j^ 
l'obfervateur apperçoit bientôt leur utilité , parce qu'il 
vaut mieux (ainfi qu'on le pratique pour la foie) 
iàire fupporter les premiers préparatifs & les déchâs 
à la matière première, que de fatiguer les fils & les 
toiles qui en doivent être imbriquées. 
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Enfin , Tauteur emploie toutes nos connoiflances 
acquifes fur la nature de Finfeâion & d» la conta* 
gion, & toutes les reflburces de la phyfique pour 
sy oppofer. 

Parmi les différens moyens qu'il préfente , je me con- 
tenterai d'en rapporter un qui m'a paru neuf & facile* 
C'eft 4*enfouir avec les précautions qu'il indique , 
les bottes de chanvre à rouir dans des foffès , en 
mouillant la terre qui les recouvre , fi elle eft trop 
feche; ces plantes recouvertes fu biffent une macéra^ 
«on iuft]u'au temps où furviennent les fignes du rouif- 
fage complet , ce qui arrive trois femaines après ; 
l'auteur afllure que cette macération fe fait fans caufèr 
aucune mauvaife odeur, 

La fociété a fait une expérience de ce procédé , 
qui ne l'a pas pleinement convaincue que le rouiflâge 
fe fit parfaitement en fuivant cette méthode ; mais ce 
quelle peut aflurer , d'après le rapport de fes corn- 
mifTaires , c'eft que lors de l'ouverture des fofles , & de 
l'extraâion des chanvres qui y avoient fermenté & 
roui, il ne s'eft pas élevé la moindre odeur méphi* 
tique ; la fociété ne s'en tiendra pas à ce premier 
eflal, & elle ne fauroit trop engager ceux qui rouif- 
ièflt du chanvre , à en confacrer quelques faifceaux 
pour faire , en fuivant la méthode de l'auteur , l'épreuve 
d'un procédé auffi favorable à la falubrité de l'air , 
qu'à la pureté des eaux. 

La fociété a décerné le prix à ce mémoire , ôcen 
décachetant le bUlet qui l'accompagnoit , elle n'a 
point été .étonnée d'y trouver le nom de M. Tabbé 
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Rozîer , notre compamote & notre aflbcié , connu par 
de très - bons ouvrages fur Fagriculture : nous nous 
félicitons de ce qu'après avoir parcouru en obfervateur 
éclairé beaucoup de provinces , il vient fixer ùl ré(i- 
dence dans nos mûrs; nous efpérons qu'il afllflera 
Jfouvent à nos aflemblées : il y trouvera des confrères 
qui , en le cbériflant, admireront fes talens , & 
feront très-emprefles de profiter de fes connoiflances. 

L'acceffit a été décerné au N°. 3 ^ ayant pour devife 
ce pailàge de Glober : Cognitu néceffanum quid ejî illud 
Jit , quod Jiib manibus habetur , quo tatius illud trac^ 
tare liceat. Ce mémoire eft de M. Prozet, maître ea 
pharmacie à Orléans , , membre de la fociété royale 
de phyfique , d'hiiloire naturelle £c des arts de la 
même ville. 

La fociété n^a pu refufèr des éloges bien mérités 
au N°. I • Elle regrette de n'en pas connoître Tauteur ; 
ce mémoire avoit pour divife ces mots des Georgir 
ques de Virgile ; Ut varias ufus médit ando \extender&t 
artesi * 

J e nfie reprocheroîs d'avoir donné une fi courte ana- 
lyfe du mémoire couronné , & de n'en point donner 
des autres ménwires dont j'ai eu l'honneur de vous 
parler, fi la fociété animée du defir de rendre fes 
découvertes utiles au public , ne s'étoit décidée à faire 
imprimer le mémoire couronné , celui à qui elle a 
accordé l'acceffit , l'inftrudion familière envoyée paç 
M. de Pérthiiis, & un extrait des expériences, obfer- 
vations & vues utiles contenues dans les autres mémot* 
res & qui ne fe trouvent pas dans ceux qu'elle fait 
imprimer en entier. 
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M. GiLibeRt, qui avoit quitté pendant plufienrs 
années fa patrie, pour aller habiter la Lichuanie, yeutia 
dédommager de fon abfence , en Tenrichiflant des 
ConnoifTances qu'une étude affidue de la botanique & 
des produftions de la nature lui ont acquifes ; il nous 
a promis Thiftoire des opérations agronomiques' de 
la Lithuanie , dans refpérance que la comparaifon des 
produdîons de la nature fous le 56*. degré , avec 
celles des régions tempérées , peut jeter quelques 
lumières fur la culture de nos climats. H a commencé 
par un mémoire fur les forêts du Nord. 

Les forêts occujjent plus d'un tiers de la Lithua- 
nie ; plufieurs n'ont jamais été parfaitement connues : 
l'auteur fit ouvrir en 177^ dans toute fa longueur la 
grande forêt royale ; il y trouva grand nombre de 
plantes qui n'avoicnt été déterminéeis que fur les 
Alpes & dans la Sibérie ; les pins , les fapins & les 
ti-embles' peuplent en général ces vaftes régions. On 
y trouve cependant les arbres d*Europe , le chêne , le 
frefne , l'orme &c. Mais ces grands végétaux n'y 
acquièrent jamais l'accroiflement auquel ils parviennent 
en Allemagne, & ne peuvent pas fournir d^s mâtures 
à Finduftrie audacieufe de la marine , ce que notre 
voyageur attribue à la nature du fol. 

C'eft dans ces immenfes & éternelles forêts que 
la nature étale toute fa magnificence ; la fraîcheur 
qui y règne répand le calme dans l'ame de l'obferva- 
teur ; les animaux qui les habitent offrent fans celle 
lin fpeâiacle intereflant [pour fa curiofité ; le bizon , 
le lynx , Tours noir > le fauve & le blanc , le fangUeç 
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animent ces fombres retraites ; fi la forêt e(t coupée 
par une rivière , de nombreufes familles de caftors don« 
nem l'exemple de Tunion 6c de la concorde dans 1^ 
entreprifes utiles; elles montrent à l'homme que le 
bien de la communauté doit être l'ouvrage de tous 
les individus ; rien ne fe nuit , les viâimes de la mort 
n'infèâent point les êtres vivants ; la nature prépare 
leur deifaruâion 4 la carie , le travail des infeâes , les 
gelées ou annoncent ou accélèrent la décrépitude 
des arbres. Dans leur foibleûe un coup de vent les 
abat ; la chute des feuilles couvre ces cadavres des 
bois ; les plantes parafites , les infeâes & furtout les 
abeilles les détruîfent en peu de temps ^ & les con- 
irertiffent en terre végétale. 

Mais quelle peut être l'utilité de ces forêts immen- 
lès & impénétrables , de cette foule de plantes & 
d'animaux qu'elles renferment f 

O homme \ fois inftruit pour n'être pas ingrat 1 
vois ces madès végétales établir des courans d'air 
iklutaires & éloigner les épidémies des habitations 
qui les avoifinent ; vois fous un ciel privé des rayons 
direâs du foleil^ un moyen toujours à ta portée de 
confervêr la chaleur & la vie ; vois les bêtes-fauves 
de ce climat , la loutre , le renard , le loup^ le lynx ^ 
le caftor , t'ofirir dans leurs dépouilles , des fourures 
bien plus folides & bien plus impénétrables au froid 
que celles des pays tempérés ; vois des effaim^ innom-- 
brd^les d'abeilles te préparer dans de vieux troncs U 
cire néceflàire pour remplacer la lumière du jour & 
prolonger tes jouiflknces ; vois les habicans limitro» 
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phes de ces antiques forêts y cueillir fans mefure les 
fruits du mirtille, du framboifier , de l'épine vinette^ 
& en faire une boilïbn qui eft un vrai fpécifique pour 
divifer up fang épaifli par le froid & ealmef les liè- 
vres ardentes qui font la fuite de cette denfité ; vois 
ta table couverte de la chair délicate du jafeur de 
bohème , du coq de bruyères , du chevreuil , de l'élan ; 
vois les terres hériflfées d'épics , & apprend que ce fol 
dont tu tires ta nouniture journalière, a été une vafle 
forêt , que les débris de ces auguftes mafles forment dans 
tous les climats cette précieufe terre végétale , la feule, 
propre à produire d'abondantes moiffons ; vois, jouis, & 
que ta reconnoiflance réponde à tant de bienfaits l 

M. Math ON de la Cour a depuis long- 
temps tourné principalement fes vues fur le prix 
des denrées & les premières confommations néceiTaires 
à la fubfiftance du peuple. Il nous a lu un mémoire 
fur la nécefCté de publier à Lyon , par la voie des 
petites affiches , comme on le fait dan§ toutes les autres 
villes du royaume , le prix des grains à chaque marché,. 
Il a préfenté , à l'appui de cette opinion , les petites 
affiches des villes de Paris , Dijon , Metz , Poitiers , 
Amiens , Montpellier , Moulins , Nantes , Befançon , 
la Éochelle , Grenoble , LîUe , Sens , Meaux , Orléans 
& Nîmes. Dans toutes ces &uilles on publie le prix 
des grains chaque femaine : notre vilte eft la feule ovi 
une attention fi importante eft négligée ; cependant 
l'ordre* public , le bien géfiéral , l'intérêt des proprié- 
taires de biens fonds & ^eux du peuple , femblent fe 
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réunîr ponr réclamer cette publication que plufieurl 
de nos citoyens ont paru defirer. Il pourroit en réfulter 
une plus grande éxaâitude de la feuille appellée, à 
Lyon, Carcabeau , où «font infcrits les prix des grains, 
parce que cette feuille feroit furveillée .par tous ceux 
qui y ont intérêt, c'eft-à-dire , par tout Jle public. 

Qnand le prix du bled augmente , tous ceux qui en 
ont dans leurs greniers , avertis par Timpreffion que 
ce moment eft favorable pour la vente , s'empreflê- 
roient d'envoyer le leur au marché, & l'abondance 
leroit rétablie auflî-tôt. 

Quand ce prix baifTe confidérablement , tous les 
particuliers qui ont des provifions de bled à faire 
pour leur .propre confommation , faifiroient ce mo- 
ment pour en acheter ; il réfulterôit de cela plufieurs 
avantages. Ces approvifîonnemens particuliers réta- 
bliroient l'équilibre, aflureroient l'abondance , empê- 
cheroient les monopoles , & répandroient de l'argent 
dans les marchés , & de là dans les campagnes. 

Cet article mçrite la plus gnande confidératîon. 
Beaucoup de propriétaires, faute d'être infliuits des 
momens les plus favorables pour les provifions de bled, 
n'achètent qu'à mefure de befoin , tandis que l'argept 
qu'ils pourroient employer à faire leurs achats au mo- 
ment où le prix eft le plus bas , feroit écouler les 
denrées & ranimeroit la circulation du commerce. Rien 
n'afliire l'abondance comme ces entrepôts particuliers: 
on ne fauroit trop les favorifer. 

Ces différens motifs, joints à ceux que M. Mathon 
a développés dans le cours de fon mémoire, ont 

en|;agé 
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tngâgé la (bciété à y donner fon adhéfion par une déli- 
bération formelle. 

M. Mathon de la Cour nous a lu encore des obfer- 
vadons fiir une differtation imprimée par ordre dtt 
parlement de Dijon , concernant les eflaîs qui fervent 
crdmairement à fixer les tarifs du prix du pain. 
i^es auteurs de cette diflenation obfervent , d'après 
M. Malouin , la difGculté de fe garantir d'une mani- 
pulation frauduleufe , dans des expériences où Ton ne 
peut le palier de perfonnes intéreflees à les mal faire» 
Employer moins d*eau , l'employer trop chaude , tra- 
vailler foiblementla pâte pour y introduire moiiis d'air, 
employa* le levain très-vieux , ne pas éviter la perte de 
la ÊuineJorfqu'on pétrit, en augmenter au contraire la 
diffipation en partageant la pâte & en faupoudrant le 
pain en couche , mettre le poids fort à chaque pain , 
chauffer longuement & fortement le four , y laiflèr 
féjoumer le pain trop long - temps , font autant de ref* 
fources que l'artifice peut employer dans les eflfais pu-' 
blics p pour en diminuer le produit. 

La mouture du grain demande autant de vigilance 
que la fiibrication du pain ; il efl un art de tirer plus 
ou moins de farine de la même quantité du même bled* 
On auroit peine à croire M. Malouin , quand il afiiire 
que la différence de produit qui en réfulte eft quelque- 
fois de moidé , û, l'expérience ne confirmoit Hou 
affertion. 

Ce mémoire contient des détails on ne peut pas plus 
întéreflans , que le temps ne nous permet pas de déve- 
lopper; ftous XK>U$ contenterons d'en donner le réfultat» 

B 
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i^. Lefiroment donne en beau & bon pain ^ un poid^ 
au moins égal à celui du grain. 

2^. Le pain refroidi ne perd jenviroo qu'un pour cent 
de fon poids. 

j^. Les farines eniployées fraîchement moulues 
ou gardées quelque temps , n'apportent point une 
HifTérence fenfîble dans la quantité de pain qu'on en 
peut tirer. 

4^. Bien des villes furpayent cette nourriture de 
première néceffité , par le défaut de connoiiTance de la 
proportion qui doit être entre le prix du blea & celui 
eu pain. 

M. M^thon de la Cour nous a lu auffi un mémoire 
fur là néceflité & les moyens d'établir à Lyon une école 
royale de Boulangerie. 

Donner une nourriture plus (aine au peuple , la lui 
donner à meilleur marché , augmenter (ans peine les 
approvifionnemens de bled , faire cefler les plaintes des 
boulangers & ne jamais tarifer le pain au defliis de ià 
valeur^ afliirer par là aux peuples de notre yiUe un 
ibulagemeiit que Tauteur croit pouvoir eftimer à un 
million par année : tels font les eâets avantageux qu'il 
nous annonce devoir réiblter de TétabUflèment d'une 
école de boulangerie à Lyon. La capitale & ptufîeurs 
villes de province nous en ont déjà donné l'exemple ^ 
kurs fuccès nous détermineront fans doute à les imiter* 
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iàe h pc^yolation > cfes progrès cm de la dimmiitioh dé 
Faiiarïce &dtiluxe. 

En 1785 il «ft ftûè en éoiïfonfimatïon dans 1^ 
^iUe, 137 milk 88p ânéôs de froment» 

t) mâle ^Ôi ânées de farine* 
7 mille 7P7 ânées de feigle. ' 

t) TÊiiHt P14 ânées de difierens gcaîns*^ 
7 miUkm^ 442 mille 8^1 Ëvt'es de' pain appbfté paf 

les boulangers fbrains« 
g^ mille 4^4 ânées de vm. 
Il mille 6ifi boéué» 
1 mille 715^ vaches» 

10 miUe 4^2 porcs. 
ôjf mille 55*4 veaux» 

128 mille J55r moutons; 

1 1 mille 41 1 chevrcauîté 

^5^ mille 841 moules de Bôîst' 
il mille ^2^ cents dé fagors. 
14& mille 500 voies de chattbn* 
4^ millfe 114 bennes de charbon de fewçtf 
(^ miUe 50 quintaux de' foin* 
^ mille 66ii quintaux de pailîbV 
On aobfervé' que dans cette année il" eft entré eh 
Ê>in 35 mille (fjo quintaux de moins qu'en Pannéô 
1784. Gettfe diminution n*eft due qu^à la rareté & à Ik 
cherté du foin occafionnées par les neiges confidérables 
& prefque conrinuellès dé f hiver , auxquelles fliccéda 
la fécherefle la plus nuifible aux prairies : je rie dairi- 
•drai point d^avancer que le fôuri^ge aufbît été encore 
^Aos rare &tfuii plus hautprîx^ fî ^ in î^6ï, MM* 
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de Juis & de Leufle , citoyens zèles , agriculteorf 
incelligens , n'avoienc établi , l'un en Breflè , l'autre 
en Dauphiné , l'ufage de femer des trèfles fur les bleds; 
ce n'efl qu'après plufieurs expériences qu'ils parvinrent à 
une méthode fûre : ils firent d'abord des fautes ; mais , 
en fàilant mal , ils apprirent à faire bien. Les ignorans 
oififs plaiiànterent de leurs premiers eflais ; les fuccès les 
firent taire , mais ne leur apprirent pas à admirer. 

M. DuvERNAY , bien convaincu que l'expérience 
dans tous les arts , & principalement en agriculture ^ 
eft le fondement le plus fur de la théorie , & que ce n'eft 
qu'avec de bons engrais qu'on améliore les terres , s'eft 
occupé pendant long-temps de cette partie intéréflante 
de l'agriculture. Il nous avoit communiqué^ il y a deux 
ans , des expériences fur l'engrais tiré des fi>flès d'ai* 
fance^ employé fur les bleds & fur les légumes. Il 
s'eft attaché à compléter fes obfèrvations , & nous a 
lu, l'année dernière, un mémoire contenant le réful- 
tat de fes nouveaux effais fur le chanvre , la vigne & 
les prairies. Pour rendre fes expériences plus concluan- 
tes , il en a fait de comparatives : il a fait fumer une 
partie d'un même champ, avec un mélange égal de 
fumier de litière , de colombine & de rognures de 
cornes , & l'autre partie avec de l'engrais des foflfes ; 
ce dernier engrais lui a fourni , pendant deux ans , des 
preuves multipliées de fa puiffance fécondante. Em* 
ployé fur le chanvre, il a, malgré une fécherefle nui- 
fible., produit des plantés de fîx pieds de hauteur , dont 
la filaûe a ^té douce , foyeufe , forte, & a donné pea 
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le déchet au peignage ; tandis que la partie du même 
champ, dans laquelle on avoit employé les autres 
fumiers , n'a donné que des brins de deux pieds & 
demi , dont ta filafie a été rare , feche & caflante. 

Cet engrais ayant été employé fur la vigne , iix 
journées ont donné un réfultat avantageux , foit pùQt 
la quantité de vin , ibit pour la f(»rce des farmens , & 
ont produit par journée une ânée de vin de plus que 
fix journées amendées ièlon Tuiage ordinaire. 

Employé fur le pré , cet engrais a donné treize k 
quatorze quintaux de fourrage par biclierée, tandis 
que rengrais ordinaire n'en a donné que dix. M. 
I>uvemay obferve que ce n'eft jamais Tefpece de 
fumier qui altère la qualité du foin , ju£:}u'à être refiifé 
par le bétail , mais la trop grande çaaiitité. qu'on en 
répand dans les prairies. Il préfume , d'après un léger 
eflai , que la matière des fofles alkalifée avec de l'eau 
de chaux ^ pourroit encore donner ua réfulcat plus 
avantageux. Je ne con£eillerois cependant pas à ceux 
qui ibnt des vins fins de fe fervir de cet engrais, à 
moins qu'ils n'en euflent fait une expérience de plu- 
iieurs années ; je craindroh qu'il n'altérât la qualité de 
leurs vins, 

M. L A N O I X nous a donné un mémoire fur Tana* 
logie du règne végétal avec le règne animal. Cet 
ouvragç fuppofe autant de connoiflances ea botanique 
qu^en anatomie & en chymie. Dans les deux règnes 
M» Lanqi? çeniarque les mêmes principes , le mêmis 
mcchanifme , la même produâion , les mêmes pores 

h3 
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4dent aux 6bres lignçyx , 1^3 vçioes aux trachées , U 
làng à la fcye, La tare élémeiitaire f^rt 4e bafe aux 
végétaux I ainfi qu'aux animaux » les priaçipes aqueux^ 
falins & huileux ^ condiment leur fubft^pcei les individus 
des deux règnes , étant privés de la vie , paflent à la 
Ênnentation putride , perdent leur prganifatîon & four* 
aiflent également de l'alkali volatil, px>duit de toute 
{Hitréfaâion. Cette fermentation devient le principal 
agent de la germination des plantes; en dégageant les 
élémens qui compofept les corps , elle les rend k l'atb» 
mbfphere dans lequel l'homme & la plante refpirent 
également^ & c'eft par cette circulation perpétuelle t 
que la naiÛance des nou^^aux individus réparer la perte 
à^ ceux qui les ont précédés» 

M. TAbbé de Vitry » votre fçcretaîre perpétuel,, qui 
recueille avec le plus gnuid foin tout ce qui peut înté- 
reffer Tagriculture , a remis, à la Sociét;é des graines 
de la racine de difette qne lui avoit données M. de 
St. Eloy , avec une brochure de M» TAbbc de Com- 
mère! , fur la culture & Tufage de cette plante. 

La racine de difette eft une efpece de bette -rave 
connue en Lorraine & en Allemagne; il feroit bien i 
defîrer qu'elle pût réuilir daps nos provinces. L|i graine 
fe femç au commencement de mars ; au bout d'une quin? 
saine de jours , & lorfque la rac;ine a 5 à (? pouces de lon- 
gueur , on 1^ levé & on la replante à l'efpace de 1 8 poucesi 
cUe reprend en 24 heures(*). Cette plante demande une 

(4J Fendant Timprc fiion.de cp compte-renjdu , les. petites 
affiches de ^e^^, du 5 avril X787ivieAoe&t de publier une 
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6onne tËrré, profondêmenc défoncée & bîën amenblie»' 
alors les racines, dahs leur maturité, pefent jurqu'àf 
donze livres; on conpè ,on plutôt on cafle les grande» 
ftruilles pour les &ire manger au bcrai! qui en eft avide ,' 
mais on a foin de laidèr tôujoùris tes feuilles recémef 
qui forcent du cœur ou centre de la racine ; cette ré- 
colte fe renouvelle cinq à fîz ibis & jusqu'au mois de 
Novembre. 

Vers le milieu de ce mois, on arrache lès racines 3c 
& on les ferre ou on les enterre , pour le» prélerver dèr* 

aonrelle inftruAion de tA. Tabbé de Commerel , lue i, la liiance 
publique de k fociécé royale des fcienccs & atcs de Metz , 
du 19 mars dernier , & nous croyons devoir l'ajouter ici en 
ooie. 

Cultwrt fimfllfie't de la raclhé dt difette. 

Dans les mois de mars & d'avril, le lerrein defliné ^ cette 

racine , écahc bien préparé , fumé 6e resdu meuble , comme* 

il doit r^cre pour la pUncatioD, il îàni chqifir les plus belles 

graines de difeiie , les plus greffes', les tremper dans ?eâu 

ordinaire pendant 04 heures, Sic les fa'- —'"-- f--— — 

moment pour pouvoir les manier. L'on 

terrein, oinme' fi l'on vouloit y plani 

diftince de 18 pouces en tout fens; W 

terre , avec le doigt , d'un pouce de pi 

«n ma'unt fiuU £r«ifu queTon rèçou 

de toi II jours, elle levé; 8c V'oa n 

graine contient le germe de 4, j ou 

donc lés tiges (ôrtent de terre ^ la (b 

racines montrent leur <juatTÏeiiie feuille 

précaution les plus foibles , Se ne laifle 

belle Si la plus Tigouteufé.' Dans peu de jours on' lêra étonné^ 

de leur accroiffeinënt ; pas une ne mânqiièra': amiï , par cette 

Bunieie fimpte 8c âicile, l'on épargne les pe'iiies'de'Uuanf^ 

B4 
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snaavaîs effets de la gelée. Coupées en petits morceâtur 
& mêlées avec du foin ou de La paille ^ elles font une 
excellente nourriture pour les chevaux , les bêtes \ 
bornes & les brebis ; elles font même pour Tagriculteur 
un mets agréable & fain. La feuille^ au printemps & 
pendant Tété , peut remplacer l'épinard , & la côte 
vaut peut-être mieux que la carde poirée. 

Lra fociété délirant naturalifer cette plante dans 
nos provinces^ a invité pluHeurs de fes membres à 
en femer des graines. M. Rieuffec y notre confrère ^ a 

'■ ' ' m . ■ I i II ' i ■ I I ■ 

Vacation « Pon jouit des feuilles 4 à $ femaines plutôt i les 
ta<^es devienaenc plus belles , plus groflès 9 elles pivotent 
flikux » £c 9 dans une terre meuble » il y a une culture de moins 
i leur donner. 

Comme il eft de leur nature de fortir êc de s'élancer hors 
de terre , Ton obfervera celles qui ne fe montrent pas aflèz , 
te oh leur donnera deTair en ôtant la terre autour du collet 9 
ainfi qu^il efl indiqué dans Tindruâion 9 § y. 

Le refle de la graine fera femé \ la volée » pour en tranf- 
planter enfuite les racines où Pon jugera à propos. Ces plantes 
peuvent auffi refter en place i mais alors il faut les éclaircir 
& leur donner une culture de très bonne heure ., en leur laifTanc 
ladiftance convenable , ce qui devient très-pénible ; Ton remar- 
quera facilement que ces racines ainfi femées y ne viennent 
jamais aufli grofTes que celles dont on a piqué la graine : 
cette différence eft prouvée par Texpériefice. 

J'ai invité ^ au printemps de Tannée dernière ^ diffîreHS 
cultivateurs éclairés , d'efTayer en même temps que moi cette 
nouvelle manière de planter la graine de difette : ils m'ont 
&lt part de leurs réfultats , qui font conformes aux miens; ils 
adoptent abfolument cette culture comme la plus liraple ôc la 
plus avantageufe , & défirent | ainfi que moi^ que le public 
leuîUc en profiter. 
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tpporté à la fociécé le produit de ce femis , qui 
nou$ a para répondre à rannonce de M. TAbbé de 
Commerel. J'obferverâi cependant que ces grainei 
avoient été femées fort tard : la fociété s'eîll propofS 
d'en faire venir ; par ce moyen nous ferons à portée, 
d'en procurer à ceux de nos concitoyens qui voudrom 
en faire reflâi. 

M. de la Tourrette a remis à la fociété des grai««. 
ses de pommes de terre que M. Parmentier lui avoic- 
envoyées. M. le Maréchal de Caftries , quoiq^e< 
occupé des plus grands intérêts de la France, n'ou- 
blie pas l'agriculture dont les inoindres, détails font 
toujours intéreifants pour l'homme d'état. Sur les 
fepréfentations qui lui ont été faites de l'abâtardiF- 
lèment oh les pommes de terre pouvoient k la lon^ 
gué tomber dans Inos contrées , il a donné des ordres 
pour faire venir de la graine du pays même d'oîi 
cette plante cft originaire : on en a apporté de pla- 
ceurs qualités & de plufieurs parties de l'Amérique. ^ 
X^^ graines qui ont été remifes à la focipté , font de 
quatre efpeces : de celle de l'ifle longue & de la, 
nouvelle Angletterre mélangées , de celle des pom- 
mes longues dites fouris , de celle des pommes blan«. 
ches hâtives, & enfin de plnHeurs efpeces mêlaib» 
gées. La fociété s'eft emprefTée de donner ces gtai» 
nés à plufieurs de fes membres pour les faire femer. 

MM. Gardel & Mathon ont apporté à la fociété 
k produit de quelques graines. • La produâion de 
ces femis a étonné par fa grofleur. <^uelques-unes des. 
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pbAfDUsi dé téhfe fécu^îtties "tMtf M. Gardel , oftt par? 
étnné elpecé mcôlt'hùé dans nos provinces. Ce^ 
Mëfliàirs oht ^é priés dé cohtctwet aveè foin cé$ 
àtnti jkmr Ids téiHei^ Vatinéé prochaine , & rendra 
ânnpce de îèiHi' produit & dis teuf^ <)n*àlité. 

M. Ilntendant avoit envoyé à la foci'été lé modela 
idoine xiUK:hine , par le moyen de laquelle on pré- 
ftsHiitUt me ùà^ le fecours^ d^atiimisiU}^ dèiix Sommes 
pOQrrQÎehc dans un tempi donné , làtburer abtaiit dé 
^ferre m qu'un' attelage cfe detix bôeufe conduit p^ un 
fcwnme. M; Vintéhâsitit z' dfeihàndé Tavis de U* 
fedétié to eetté' àiatHine : dpfès uii exaihen reflé- 
. m , eUe a^ jtigé^ ce mécfiahifmô fîmple & ingé- 
tàeVLt; ihais^ fii^ Un thôdde réduit au quart , cUc 
Éfé pas ^u' eaiéiàleif Teffet dô' Ik iliaiîhine eh grand ; 
éBt dfefireidt dfe li* vbif éx'écutée' dkni toutes fcs pro- 
pôrdbris, (Jubrqii'éliè ii'dJ[J)èré pàs^^rémplacier par ce 
iTiédhatii&ie 1^' Ibhres' des abimaiïi^ danà le labou- 
raç^ë, msfis' eîié a' liéil dfe croire qu'il pobrrbit être* 
«Ife- qlièkjue utilité' pout lé trahipôrf des' terres , même 
Ans ' les^ fols * mdhtùëtiî^. 

Jfe^* rie ctsdndrai pbiht d'ajouter qu'il rt'eft peut- 
fere'pâs' udié pôtlr le bieii de l'agriculture que nous 
^l^eniovts k nàué pâfler du fecours de nos animaux* 
difrièfliques : £uis' éux nbtis ferions bientôt' priver 
d'ehgràis; 

Ml GHÀKCEV,ruridcs corre(pondans de la focîéte 
ifeyale d'agrieulttoé de Paris-, nous ^' envoy é plufieuïs 
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^bfenratîons que là fociété s'empitfie de cùtûàxmà^ 
quer au public , en invitant M. Chanccjr à cûmU 
nuor des travaux aufli intérdffiui^w^ 

M. de la Tourretce ndus a remU d» & patt| 
1^. une petite topette d'huUe de fànguiii 4m cctûcXûaH 
femelle; cet ari)rifieau eft (on contiffiun fer lés moHi 
ngnesy & d'après le procédé de M« Chancey fi» baiél 
eu petits firufts tf ès-^abofndans poqrtbk»^ dlir ûft ikxh 
i^eao fecours aux arts & une refibtifee aux hbaot^ 
taon. 

a!^. Un travail fur la récolte du colfat , fttt fhùii 
qu'on peut retirer de cette plante & fur le produit 
^un champ» qui etv ^ été» e^ffemeiteé ; il paroît 
par les expériences de'cet tpmêkcùitf i^. qu'un bicfid 
de gwdnes^ de ooMkt pefe ^o» lîHn*eSi ^. Qhé ce» 
jr<5 livres de gmiâi en* pwduifent iS^'d^ùîTe, c'effi^ 
i^lifey plus- du ders de leur poids; of^. Qiie fe produiiî 
net d'une bicheréie lyonnoife femfe ètt côUat , fëroit 
ék argetft^d^ ^6 Uvresi. Ce»^expériefncés «fetaianderoient 
peut-être d'être répétées, & fe félîiltat &^Ût fcruplii 
leufement vérifiée 

jî"*. M. de te Tôtlrrtftêçf'nfotfta^ fait part cPun' moyen 
dont M. Chancey , réuni à pluHeurs citoyens* bien4 
ftiifaii9 , s%{| (&m^ pour Ibulagér kfs< pttUVUes de la 
paroiflè de St. Didier-au-Mont-d'bh Bs ont fait eut 
riVei^ ai fhds communs uh cKatnp po?ur y^ femer des 
]^émihé&-dt têntf, dbnt la récolte a été dlRribuéeauié 
pauvres. L'un a fourni l'engrais , l'aiitm s^«ft dfaargé 
Ifo- femls & du' Ûkrclage^, le curé a pày<é le défon- 
éem^t du« fdl-i 'lé-prôduii de ^ <?hampa'été très-^ 
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abondant. & a contribué à nourrir plus de cinquante 
fimiUcs indigentes. 

J'oblêrverai qu^il iêroit peut-être convenable que 
fe fiiflènt ^ autant qu'A feipit poffible^ les familles mêmes 
pdior qui ibnt deftinés ces fecours , qui travaillaflènc 
le champ qui doit les aider à fubfifter. En général 
00 ne devrait aider les pauvres des campagnes , qu'en 
les affii|ettiflànt au travail, bien entendu que des iniit^ 
loités n'y mettroient point d'obftacle. Que d'idées de 
bienfaifance peut £dre naître celle qu'a eue M» 

Çhanceyî 

< 

; Notre bibliothèque a été enrichie de pluiîeurs 

fftémoires & ouvrages intéreflâns. 

: M. l'Abbé Paulian , notre aflfocié , réfidant à Nî- 

oies, nous a envc^ un mémoire fiir les brouillards 

eoniîdérés en général, & particulièrement fur ceux 

du mois de juin & de juillet 1785. 

;; M. Rolland de la Plariere , a fait hommage à la 

(bciété de trois de fes ouvrages. 

Le premier eft l'art du Tourbier. 
, Le fécond, un mémoire far l'éducation des trou* 
peaux. 

) Le troifîeme , fbn voyage iqtéreflânt de Sui0è , dé 
Sicile & de Malte. 

M. de la Tourrette nous a donné l'ouvrage abrégé « 
mais précieux pour Içs botanifles, ^ayânt pour titre:; 
Chloris Lugdunenfis. 

. M. Mathon a offert à la fociété, de la part d^: 
lédadeurs du joum4 de Lyon, la fi^ce des feuiUel( 
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IPAR M. Basset, directeur; s^ 

es cet ouvrage périodique qui ont para en 1784 
& 1785. * ^^ 

La fociété a reçu de M. Janin de Combe-Blai^ 
che , le recueil de tous les ouvrage^jpolémiques qu'il 
a publiés for Tanciméphitique. 

M. Brouilbnnet^ fecretaire de la fociété, royale 
d'agriculture de Paris , nous a envoyé le premier 
recueil ou trimeftre dés oblèrvations de fa compa<« 
gnie. 

M. BifTati , fecretaire perpétuel ^e la fociété 
agraire de Turin , nous a Eût parvenir un ménxMre 
en Italien ^ & il nous a témoigné de la part de I9 
fociété nouvellement établie , & compofée de$ perfonr. 
nés les plus diftinguées dans le miniftere , dans la 
noblefle & dans la fcience économique ^ le plus viF 
defir d'avoir avec nous une correfpondance fuivie. 

Mt Amoreux fils, notre aflbcié , médecin k 
MontpeL'^r, nous a envoyé un mémoire fur la 
culture de l'Olivier. 

La fociété a reçu de M. Bourbier , avocat h 
Vienne, un recueil d'Opiifcules philqfûphiqUes donk 
plufieurs ont rapport à l'agriculture. 

Enfin M. D'Amboumay , négociait , a donné k 
la fociété un ouvrage très-intéreiTant ; c'eft un recueS 
de procédés & d'expériences fiir les teintures folides 
que nos végétaux indigènes communiquent aux lainet 
& au lainage. Cet ouvrage efl dédié à M. lé con- 
trôleur général des finances , & imprimé par •rdre du 
Gouvernement. 

I^a féance fera rempUe , . &c« 



^m Programme des prix de 178?. 

X^y:'Eji-iI avantageux ou non ie JoutiterUs vînst 
a". Dans le cas de ^affirmative , quand & com- 
ment dait-on les Jbutirer, pour ne pas nuire à leun 
principes & à leurs qualités f 

La Société ddîre que les Auteurs qui enverront 
des mémoires au concours , faiTcnt , autant qu'il leut 
lëra poflible , l'application de leur théorie & de leurs 
expériences aux vins du Lyonnois , Forez & Beaujolois. 
Cette généralité prodoit toutes les nuances de vins : 
les vins les plus délicats , les plus fins , les plus fpî- 
dmenz , comme les plus communs & les plus chai^ 
en couleur. 

Elle n'admettra an conconnque les mémoires qui loi 
feront envoyés avant le premier mai ^788. Ce eennè 
eft de rigueur. Les autres conditions fuivant l'ufage. ' 

Us feront adrejfés , jrancs de port t à M. l'Abbé 
DE ViTRT f Secrétaire perpétuel de la Jociété royale 
^Agriculture, rue St. Dominique, à I^on , ou en- 
voyés fous Fenvehppe de M. Terray , Intendant 
i$ h même ville. 
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SUR LA Ct/LTl/RE DE FRANCE , 

COMPARÉE A CELLE D'ANGL^tERRE, 

Par AT. RdlLÀjiù bÈ Là PtAttÈRÉ , tnfpeâeuf 
général des ManufaSiures & du Cèmmeree > dt plu» 
Jieurs Académies ,&c, 

*.;**.... Pater ipfe colèndî 
ttand facilenl èffe Viaril voluit j priufqué pét ârtéîû | 
Movic agros ^ curis acuens morcâlia corda 
Kec corpere gravi paflus fua re^na yeterno* * 

\^ tJ£ L que loît f empire cîes pdîiotis fur Tliotiimô 
fociai» modifié pat tant de relacicHis ^ cxpofé à deé 
Vicifltitudes fi fréquentes , & placé dans des ficuation^ 
û diverfes, tm attrait plus puifTant encore le fappeilà 
aux travaux qui fournifTent à fcs preJniers bçfains , aux* 
Campagnes qui s'embellifleflt par fes foins, & vcts 
lefqûelles il tourne fouvent des regards attendris i dU 
liiilieu des villes où le retiennent des occupation» quel 
les circonflances lui ont rendu néceffaires^ 
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* Jupiièr à Vôulii que l*agrièulttiré ié^etidiz d*uhé coûîU 
fiiiellé atteôtîon. Il à infiituë & ofdôûhé le pàiftblé lafebii- 
rage, pour bannir de fonempke la parei&_& l*oifitecé. Cèâf^ 
giqucs de Firgile , Liv, t 9 traduSiên dt 1!^ Ahhé OtsfUntAinU* 
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^4 ^u* l'A Culture de France ; 

La pah , les aâêâions douces ^ tous les (enàmeta 
chers au cœur de Thomme , eflentiels à fon exiflence , 
s'allient avec la vie cl^ampêrre* La vertu femble s'y 
afTermir par le ipeâacle de la nature qu'on à toujours 
devant les yeux , & il n'eft pas jufqu'à Thomnie cor- 
rompu qui , partageant Témotion touchante de Vir- 
gile , ne s'écrie ^vec lui : 

; 

O fonunatos çimiùm j fut û bona nArint 
Agricolas î (^) 

Douce nature ! ainfî que ht vérité « tu pénètres no$ 
cœurs ; cpmnie elle , tu fubjiigues nos «ini.es ; loin de 
nous ces arts féduâeurs qui n'en font que l'imitation ; 
ils flattent nos fens , exhaltent iiotre ipagination , 
nourriflent notre orgueil : illufion de l'eTpit qui com- 
mence par nous plaife, & finit par nous égarer l 
Il faut cependant l'avouer: rarement^ parmi nous, 
le bonheur peut exifter chez le cultivateur. PreflS par 
le befoin , accablé de travail , il n'a de facultés que 
J)0ur la peine ; il traîne avec effort une vie qu'il aban- 
donne fans regret ^ & la mifere eft auffi peu honorable 
à nos inftitùtions modernes ^ qu'elle eil nuifible au 
corps politique. 

Toujours courbé fous le joug ^ arrcrfant la tenre de 
fes fueurs , comment raifonneroit - il fes pratiques ? 
il ne peut guère avoir plus d'idées , qu'il n'a de moyen» 
<le les perfeâionner. 



(*) O trop heureux laboureurs ! s^'Us con&oifloient cous leu» 



COMPARÉE A CELLE û'AnGLËTëASË. ^$ 

' '« Jupiter voulut que l'expérience & la réflexloft 
» tafsAtaSént les arts , & que le travail feul fît fordlt 
» le froment de la terre. » 

XHz Varias ufus medicàndo extutiderét art^s 
PaUlatim ^ & fulcis frUmeiiti ^ujjél^rec herbaih» 

f^irg. Géotg, Lu 

Maïs râifahcé eft héceflaii*e {jôtir le dévdoppethettt 
de l^intelligehce , & c'eft à ce titre même qu'elle l^eft 
doublement au bônheuf, 

D'autre pârt^ les rlcheâ propriétaires, trop lôhg-» 
temps conceiittés dans les villes par des^ charges , deë 
emplois , ou des goûts qui tiennent à liôs tnoeufs ^ 
n*ont ni le teifîf > ni les Gônnoilïàncés tîéceflaires pom? 
inftruîre fie guider le cîultivateuit ^ pour reôtifieif fei 
opérations éc améliorer fôn état. 

C'elt aux corps fevàns y dont fétablitfeiîient â pou? 
objet d^éclaîrer lés hotoihes., de fixer les vues de Tad* 
ttiinlftration , & d'animei* le zèle des particuliers ; c'ell 
à ces corps qu^îl appartient , c'eft pour eux que c'ell 
un devoir de rechercher tout ce qui peut intérefler \t 
bien public , fie l^opérer le plus furement ^ 

Tel eft , Melîîeurs ^ le but de Vos travauiîc* Êli tîi^aflb^ 
ciant à ces travaux , vous aveis honoré m(>n £ele ï 
puiil^ - 1 ^il I mieux que mes taleiis ^ cdiicdurir a la fin 
que vous vous propofez ! je Tâi toujours eue devanf 
les yeux i ihon état m'en fait une obligation , indé-» 
petidamment de celle que nous impofent à tous le titrd 
d'homme fie la qualité de citoyen « 

Dévoué aux syrts , aux manufaéhirès & au Coiîi^ 
ttî^ce , j'ai dû fentir qu'il étoit impoffible de fàvoriidf 

Ca 



^6 Sur la Culture de Frarce; 

leurs progrès , fans connoître kurs rapports avec Tî^rf- 
culture , le premier de tous ks ans , & l'aliment det 
manufaâures. 

En confîdérant l'état de Tagriculture dans nos pro- 
vinces & en diverlgs parties de TEurope > j'ai été frappé 
de fa profpérité , je dirois prefque de fa fplendeur en 
Angleterre , caufe & effet de cette liberté immuable , 
de cette protedion confiante , de cet efprit philofo- 
phique qui maintiennent en honneur & en gloire k 
premier des arts. Occupé de l'éducation des troupeaux, 
fur laquelle j'offris un mémoire au public il y a quel- 
ques années, je crus appercevoir , dans la culture an- 
gloife comparée à la nôtre , des différences quin'étoient 
point à notre avantage , & qui font naître des réflexions 
dont on pourroit tirer parti. 

Un travail d'un autre genre ne m'a pas permis de 
rédiger les obfervations que je vous préfente, avec 
l'étendue dont elles feroient fufceptibles ; m^âs je les 
offre à votre fagacité, pour ks reâifier & en faire l'ap* 
plication que vous jugerez ccMivenabk, 

LesAnglpis ont, à proportion , beaucoup plus de 
prés que nous n'en avons en France; en général , ils 
cnfeméncent leurs terres toutes les années , & il en eft. 
peu en friche , pafce qu'ils iavent mettre en vakur des 
terrains que nous regarderions comme incapables de 
rien produire. De leur manière de défricher- ces ter- 
reins , de cultiver leur fol ; de leur méthode de faire 
ou de conferver beaucoup de prairies , réfultent da 
nombreux troupeaux , d'excellens engrais , d'abondaas 
fçurrages & de bonnes récoltée» 
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Nous mettons trop de terres en culture ; nous leé 
cultivons mal , & c'eft parce que nous les cultivons mal , 
que nous n'avons que de foibles récoltes. Le repos, 
que dans toutes nos provinces on a coutume de laifTer 
à la terre , durant des intervalles plus ou moins grands,' 
& dont Tufage eft répandu à tel point que Ton défigne 
les bons cantons par excellence , en difànt qu'ils font 
énfemencés toutes les années; ce repos n'efl pas tou- 
jours néceflaire : je crois même qu'il n'eft jamais 
iiîdifpenfable. 

L'ufage contraire , obfervé avec fuccès chez nos 
voifins & même parmi nous en quelques circonftances^ 
me perfuade que tout terrein peut , fans fouffrir au- 
cuhe altération , être fuffifamment mis en culture, pour 
iè trouver continuellement en rapport. Voyez nos jar* 
dins : fouvent ils n'occupent pas les meilleurs fonds ç 
le hafard feul en détermine la place , ou plutôt, elle 
eft fixée par le local. Principalement faits pour l'orne^ 
xnent du logis placé lui-même en bon air, en belle^ 
vue , les jardins font prefque toujours en lieu fée , 
dans une terre maigre & aride ; & c'eft là que nous- 
fâchons de mêler l'utile à Tagréable. Cependant les 
jardins font toujours en culture & en rapport, &• 
leurs productions font tellement variées , qu'on trouvQ* 
ibuvent , parmi elles , celles de contrées & de climats 
très-divers. 

Ce n'eft pas précîfément un repos qu'A faut à la. 
terre ; c'eil de la part de l'agriculteur , comme de. 
c^llç d'un inftituteur à l'égard de fon élevé,, un 
exercice wié de fcs facultés , de manierft que tûa> 

C3 
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tes foient fuccelfivement développées , fans qu'aucone 
(bit jamais épuifée ni même facigoée« Il &ut les 
ranimer par des engrais , comme Virgile nous eit 
lionne le pécepce , & changer fans cefle les produc- 
tions, 

Sed catnen altemis hàWs UBor : arida cantùm 
Ne facuraré fimo pingui f pudeac fola ; neve 
Effœcos cinerem tmmundum iaâare pcr agros : 
Sic quoque mucatis requiefcunc fcetibus arva. ^ 

Mais j die-on , Tengrais nous manque. L'engrais 
sous manque , parce que n^us n'avons pas afièz de 
beftiaux ; & nous n'avons pas afioz de beiliaux , parce 
que le fourrage nous manque* On diroit avec bien 
plus de raifon , le fourrage nous mam^e » parce que 
nous n'avons pas aflèz de beftiaux. On ïa déjà obfervé 
|du(teurs foisi perfonne n'a encore calculé juiqu'où 
pQurroic être porté le dernier terme de la progrefliotf 
afcendante de Vvtnt de ces cbofes par T^me. Mettons 
l$l moitié moins de terres en cultures ; augmentons 
l)eaucQUp les prés naturels » &, en dernière refl^rcei^ 
Iss prés artificiels. 

Adaptons le genre dt$ produâions à rexpofitian g 
à. la température « à la nature du fol ; renouvelions 
^ varions iôuvent : toi^îpurs les terres feront en rap^ 

^ Vous pourrez cependant y femer alternacivemenc de ces» 
(prtes de graîns» fi vous ^yez foin de Tengraifler par le 
fumier I 8c de ]a vivifier par les fels de la ceadre. De cetta 
làatxîere , votre terre té repofera par la feule difiërence àçs 
friins qui y feront fettés. Fïr^Uc , G<ôrgijue43iliv> i^traduSkM* 
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port -y & le cultivateur , plus concentré dans un 
labeur moins exceflif , aura des j^uifl^nces rapprochée! 
& continuelles. 
Avec plus de prés , nous pourrons multiplier avan- 

rageufement les troupeaux , en ayant égard ^ dans le' 
choix , au genre de ceux auxquels la nature des four- 
rages peut être le mieux approj^iée. Il n'eft point, 
dans le monde , de terrein , Ci un homme y vit de 
fos travaux agraires y oà ne puiflent vivre i âVéc lui 
& par fes foins , au nK}ins une vache & trois ou 
qmtre brebis ; & par-tout où un homme , unô vache* 
& quelques brebis ou une chèvre trcmveront ïeUf 
fubfiftance , une famille laborieulle y tr&mét3k la fienne ,1 
& bientôt plufieurs familles y trouveront k leur. 

; Indépendanunent do kit > de k kinâ , des fto^ 
duits namrels des jeunes anlmatix qui furviemienc y 
Se du bénéfice à faire fur f engrais de toutes le^for^ 
tes- de beftiaux , qpiand ik ont pdi de Vàgc ^ ^r leur 
feule exiftencc^ fur le champ ^ lé ailtivateur ki(r pro^ 
cure k force & k fente qui réfultetit d'oné^ ndttrri-^ 
t«re toujours (aine ^ & il s'âffufe à ki-mêmè iWâft^g^ 
d'un travail qui n*eft jamais, forcé. ,jCar Je .t.cnreilL 
deftiné à fournir k nourriture de Tani^pa^, ^uoiflue 
le plus re/z^a/2X de tous, n'exige aucune culture dan» 
le temps qu'il eft en herbe , de quelque nature que> 
ibit cette herbe > & le travail dej autres terrein^ en* 
culture fè trouve fingtiliérement" adouci par le fecour^ 
des animaux dé fervice , fur-tout ft Ton en réunie! 
jglufieurs , comme cela eft toujours pofiible» par kk 
eu par k concours d'un voifin» 
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Ainili en abandonnant pUis de cerreîns à la pro^' 
dtiâion des fourragea , le cultivateur fe procure les 
inoycns de multiplier les beftiaux dont ces fourrages 
font l'aliment. Par cette multiplication , il facilite pto^ 
portionnellement les travayx de la culmre ^ il en 
migmente les produits en raifon de ceux que lui four^ 
niflent fes troupeaux, ^ il affure fes récoltes par 
l'abondance des engrais. 

Ces avantages s'étendront encore par une éducatioa 
bion çntenduç des troupeaux- Un des points e0en« 
tiels de 'çetçe éducation eft de fortifier les animaux 
en ies lai0ant continuellement à l'air libre , & , le plus 
fpuvcnt cju'il eft poffible , fur les champ qu'ils doi-- 
vent iittner. 

' Hç. renfermons nos .troupeaux dans aucune étable; 
fprmons des parcs , des hangards ; qu^ils paiflfent aux 
çhainp$> qu'iU parquent fréquemment fur l'herbe. 

1^, Ces animaux feront pins fàins & plus vigoureux ; 
iU fe propageront avec plus de hc'Aké , ^ rendront 
îdaYaQ^g^:4ai(is tous les genres de produits qu'ils peu^ 
¥©îtt.ofitir% (*) «°t Les engr^s deviendront plus abon- 
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( ^ ) On » vu 9 dans les papiers publics , de quels fuccès 
font couronnés les talens ^ les (oins ruraux de M. Balc;^el ,| 
cuUivaceuT anglois, dans le vdifisage de I^icefter. Je n^ 
citera^ que pour le rappcller, TcxceUent ouvrage que vient de 
publier IVL George Culley , fermier à Hencon , dans le Nor- 
tbuml?erland , qui a pour titre ; Oh/ervations qn liy^ St^tk , Ôçc* 
Qlfirvatians fur les beftiaiiXy contenant des aviV pour ckoifir 
W perfe^ionner Us (nMearef ff^fi da aaiméUiX dçm^fti^u^ 
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iiane, ils feront le plus fouvent portés fur le champ 
même , précifément dans le temps où leurs qualités 
font le plus intenfes , où la terre fe les appropriera 
fe mieux ^ & fans qu'ils aient à fouf&ir aucun déchet. 
De cette manière le fumier ne fera ni entafle dans 
les étables où il caufe une chaleur outrée & une 
odeur pernicieufe , ni dans le voifinage des écuries & , 
des manoirs , où des émanations putrides , toujours 
rendues plus infeâes par les immondices qu'on eft' 
dans Tufage d^ajouter aux fumiers , altèrent la famé & 
minent la conftiration des hommes & des animaux. 

3®. Les frais de bâtimens feront confidérablement 
diminués , puifque , de tous les animaux de fervice 
il n'eft véritablement que le Cheval à qui l'écurie foit 
néceflaire. La délicateffe de fa conftitution réfultanr 
de la domefticité & des travaux auxquels il a plu 
à l'homme de l'aflujettir, ne lui permet pas, mal- 
gré fon feu & fa vigueur , de paffer fubitement 
du chaud au froid fans en éprouvet quelque altération. 
Quant au bœuf, qui femble n'agir que par fa mafle , 
qui ne marche qu'à pas tardif & lent , quant aux* 
' mitres animaux dont la feule exiftence près de *nou$ 
eft un produit», non feulement ils ne craignent jamais' 
le grand air, mak ils l'aiment toujours, & toujours 



Les pommes de terre , i^s ctroftes , les panais , &c. font. 
généralement çmployés, en Angleterre, pour l'engrais des 
beftiçiux ; & les turneps , ou gros navets , y forment leur 
principale nourriture. Les reflburces que procure Tufage 
4c ces Yfg^caux ; &ciUt« ainû la multiplication du bétail. 
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il leur eft falucaire. Dam les orages ^ lé bâèuf , fil 
mouton , la chèvre, ont befoiii de fe âiettre à Tabri^ 
& un hangard fuflic pour cela« Âp fort du jour , lorf- 
que le foleil darde fes rayons brulans , its cherchent 
Tombre pour s'y repofer. En tout autre temps ces 
animaux fe plaifent à errer ; & ce n'eft que pouflës 
j^ar une faim extrême , comme je l'ai obfervé en 
Angleterre , qu'ils fe déterminent à aller prendre leur 
nourriture fous le couvert. 

En iiabttuant les animaux à vivre totijours à l'air >. 
on peut fe difpenfer encore de ces bâtimens , que 
vainement nous croyons néceflaires pour renfermer 
les fourrages. Il eft notoire , par l'ufage confiant de. 
diverfes nations , que cette pratique eft abfolument 
inutile. J'ajouterai qu'elle eft pernicieufe dans les 
pays chauds , où les bâtimens font couverts en tuiles : 
le fourrage y perd tellement de fbn odeur & de la; * 
feveur , comparé à celui qui eft confervé fous lo- 
chaume , que les animaux le dédaignent fur l'arriére 
faifon, tandis qu'ils mangent toujours de ce dernier 
avec avidité. 

Dans les pays mêmes où les hivers font beaucoup 
plus longs que dans le nôtre , & où un plus grand 
amas de fourrage eft indiipenfable ^ on les tient hor» 
des bâtimens , & l'on a afTez indiqué la manière de 
l'y arranger & de le conferver fans aucune aïtération ; 
dans ces pays mêmes où l'on ne*baf pas lé Héd à l'aire , 
comme U fe pratique ici & daris tous les pays méri- 
dionaux , on ne renferme que la fommité des tiges 
<iu bled j l'épi feulement & très . p^u. de h paille ^ 
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irniquement ce qu'il en faut pimi ri^cokef tout le grain ^ 
& le tranlporter avec facilité. J'ai vu , en Angleterre 
& en quelques autres endroits , ramaflcr ces épis dans 
des facs & les porter ainfî à la grange. On recoupe 
enfuite la paille au plus bas , & l'on en fait de meu-^^ 
les fur le champ même , ou près des bâtimens de 
la ferme. Voici comment Xenophon ( Eçonùm. L. lire 
ch. 6 ) Eût répondre Socrate à la quefliion quQ lui 
fait Jfchomaque , s'il vaut mieux couper la paille rei 
terre ou près des épis : << Si la paille n'eft pas haute ^ 
}> cpupez-la au pied , pour avoir une plus grande 
^ quantité de fourrage : dans le cas contraire , coupez- 
» la par la moitié , vous épargnerez! de ta peinô 
» aux batteurs & aux vanneurs. La paille qui refle 
» devient , en pourriflant , un èjtceUent fumier. » 

CoUumeUe ( L. IL eh. 21 ) , & Pline (Z. XVIIÏi 
ch. 30 ) , en parlant de la manière dont différem 
peuples de l'antiquité font leurs nK)ifrons, en citem 
pluHeurs qui ne coupent que le^ épis. Je dirai , en 
pafiant , que notre ufage de battre le bled , foit k 
l'aire , foit à la grange » avec le fléaa ^ me paroît 
bien inférieur à celui de la plupart de$ anciens ^ 
qui employoient pour cette opération des bœufs & des 
chevaux. (*) Varron, Pline & Collumelle parlent auiS 
de rouleaux de bois ou de pierre armés de fer ^ mail 
çmployés feulement par quelques peuples. 



jm 



(*) On e& ufe ainfi dans nos provinces méridionales , ea 
Italie , en Sicile^ en Efpagne^ dans le Levant , fur les côtes 
d'Afrique & ailkurs. 
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Indépendamment de la fatigue qu*entraîne Tufagc 
du fléau , il exige un temps confidérable , qu'on ne 
peut> fans inconvénient, deftiner à cet ufage , que 
dans les pays du nord où les hivers longs & rigou- 
reux ne permettent à Thomme que des travaux feden- 
taires. Il y a plus , c'eft que , par cette méthode , 
la paille , reftée dans fon intégrité , n'acquiert ni le 
brifement ni la forte de macération qui la rendent une 
bonne nourriture pour les animaux : brifement & 
jnacération que ne peuvent enfuite lui donner nos 
broies , moins encore nos hachoirs. Auflî , peut-on 
regarder comme pernicieux l'ufage de ces derniers , 
à moins que la paille ne foit broyée après avoir été 
bâchée. 

Multiplier les prairies , fans les entretenir avefc 
beaucoup de foin &I fans les renouveller fréquem- 
ment , feroit agir avec trop peu d'intelligence , pour 
qu'il en réfultât de grands fuccès. J'infifterai fur cet 
objet , parce qu'il me paroît d'une grande impottance. 
X.es prés fe détériorent en peu de temps , ils vieillif- 
fent plus ou moins vite , fuivant les foins qu'on leur 
a donnés , & félon la nature du terrein. 

Les graminées , qui font le meilleur herbage pour 
la pâture comme pour le fourrage, c'eft-à-dire , pour 
être mangé verd comme fec , font de toutes les 
plantes des prés , celles qui demandent* le plus d'être 
protégées contre Its^ diverfes autres plantes qui naiflent 
& croiflent naturellement. ( * ) Si l'on n'eft pas fans 

( * ) Le peuple a été long - temps imbu d'un préjugé fm- 
gulicr qui a pu le féduire d'aucanc mieux que de prétendus 
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Ceffe occupé à faire la guerre aux plantes à larges 
feuilles , à grofîes tiges , foie en les arrachant av^t 
la maturité de leurs graines & dans les temps humi- 
des , pour extirper en entier leurs longues racines , 
foit par des engrais de nature à les détruire , comme 
il faut en ufer à Fégard des mouffes , foit en fàifanc 
des faignées au terrein , en TéleVant comme l'exige 
la deftruâion des glaïeuls , des joncs, &c. toutes 
les graminées feront appauvries , deviendront rares & 
s'anéantiront infenfiblement* 

En Angleterre, les métayers fuivent leurs prés & 
les farclent , comme les jardiniers attentifs fardent & 
Auvent leurs jardins en France* On n'y attend pas , 
comme nous le faifons , que l'herbe foit mûre , de manière 
que les graines fe répandent en fauchant on en fk-« 
liant. Le fourrage alors eft plus dur , il a perdu une 
partie de fa faveur ; k petit avantage que le pré retirer 



favans Tont accrédité^ ces hommes hardis, qui débicem hurt 
erreurs du ton de la vérité , avoient concouru à perfuadcr 
que les graminées frumeniâcécs , le bled froment , par exemple, 
&ute de culture, dégénéroient ^ non pas feulement de force, 
mais d'éfpece , Se devenoient des graminées communes j^ 
comme fi les graminées ^ ainfl que toutes les plantes , ne 
dépendoient pas d'une efpece particulière, & n'étoient pa» 
rfujetties à une génération régulière. Autant vaudroit 
nffurer , & ce ferort une chofe également abfurde en hi.'^oire 
naturelle j qu'un chien peut devenir chat à' force de dégé- 
nérer. Il faut, fur cette matière , confulter le grand Linnéer 
f 4e. roi. des Âmœnitates academica , dijfettat. tranfmutâtî» 
frumtntorum ). On verra comme il juge de no^re fkyoir ^ 6c 
éDomme&c il éckire' les hommes. 
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des graines qui y retombent , ne compcnfe pas Krt« 
convénient d^altérerk plante qui doit, fans délai, pouf- 
fer une nouvelle herbe ; fonâion à laquelle elle eft d'aa^ 
tant plus propre , que Therbe précédemment coupée , 
^toit plus verte & plus fraîche : d'aUleurs , ces grai^ 
nés auroient achevé de mûcir au fenil , & s^y feroiejac 
^ujours retrouvées* 

Il réfulte encore un très-grafld inconvénient de laif- 
ièr mouiller le fourrage fur le pré , de quelque nature 
^u'il foit & en quelque çirconâance que ce pui(r# 
être ; on dok xijiême éviter qu'il foit frappé de la rofée« 
U faut, quand il n'a pu êci^e fu^^amment féché eif 
un feul jour , le mettre en petits monceaux avant Id 
iûdeil couché , pour l'étendre 4^ nouveau le lende« 
main matin. On peut juger par la couleur pâle qu^ 
prend le fourrage , & par tout ce qu'il a perdu de 
fon odeur , après la pluie ou une forte rofée ,* corn-* 
bien fa faveur en a été altérée. Ceft une remarque 
qu'on n'a peut-être pas aflez faite , qu'en cet état 
U n'eft ni auiC nourriflant ni auiC appétiflant , Se 
qu'il donne alors fi peu de faveur à la paille avec 
laquelle on le mêle , que les animaux , à moins d'un 
très-grand befoin , s'amufent à le trier , pour rejettef 
la paille, ce qui n'arrive point quand la mêlée eft 
faite à temps , avec un fourrage qui a confervé toutcr 
la forc^ de fon odeur & de fa faveur. (*) 



i*iiM>M^i^ni^ 



« 



( * ) La meilleure manière de faire U mêlée , c'cft de s'y 
prendre auffi-côc après la coupe du foin & quand on Tétend 
fur le pré, afin qu^oû pui& remuer la paille avec k io'm 
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' Quelque grand que foit un pré où nous mettons 
paître les ammiaux , xious ne réfervons aucune place s 
nous le leur laiflbns parcourir à volonté , d'où il arrive 
qu'ils divaguent^ cherchant fens ceflè Therbe qu'ils 
préfèrent, & laiiTanc celle qu'ils aiment le moins* Celr 
Jes-ci fe durciflênt & forment les touffes <ju'on remaiv 
^ue fi fouvent dans nos prés^ & qui refient ea 
pure perte : Turîne feuie de certains animaux fuffic 
poux dégoûter quelquefois ceux mêmes de lei^r cfpece, 
des herbes que fouvent cette forte d'arrofement ne f^it 
croître qu'avec plus de vigueur , tandis que d'autres ani- 
piaux la mangent de prâTérence & avec avidité. Cett« 
raifon détermine les Anglois à faire fuccéder des ani-^ 
maux de diverfes efpeces fur le même pâturage. Mais 
ce que je dois feire obferver plus particulièrement ici 
de leur xfaétfaode pour ménager les pâturages & ci» 
tirer le meilleur parti , c'eft qu'ils forment des parcs , 
dans leurs prés mêmes, & qu'ils en font ainfi paître 
chaque p^e excluHvement durant huit , dix , douz« 
& quinze jourSr «Pendant cet intervalle, les panier 
en réferve fe regarnilïent, & fourniffent un pâturage 
beaucoup plus abondantr On ne làuroit croire com* 
bien cette alternative eft âvorable aux près & à tour 
tes les fortes d'herbages propres à mettre en pâture* 
Ces parcs à demeure ou ambulans, fixes ou portai 



çn le fanant. L'odeur 4u foin , alors trés/- forte & péné- 
trante , fe communique parfaitement à la paille , par c«r 
xioyen , & la rend agréable aux animaux. LVxpérience S 
l^&euts fois confiât^ TexceOence de cette méth ode. . 
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tifs , font formes par des barricades , des claies qaî 
empêchent feulement les animaux de fortir de r6nceih€i& 
où on les circonfcrit. 

Quand enfin le terrèin ^ mis en pré , s'épuife & île 
.produit plus d'herbe en affez grande quantité, U, 
manière de le traiter rentre dans la règle générale : il 
Éiut le rompre , le cultiver , changer la nature du pra*- 
duit pour un temps > ^ le remettre en pré quelque» 
années après* Nous avons expliqué ailleurs cette 
méthode d'une manière affez détaillée* 

Notre ignorance nous jette dans une grande erreur 
fur la formation des prés. Il faut dix ans , dit-on ^ 
pour les mettre en plein rapport ; & avec cette opi* 
liion , on agit de manière à la |uftifier. Contre Fin* 
tention & le projet de former fon pré de graminées ^ 
on feme d'abord feules ou avec elles , des plantes qui 
ne font point de leur genre, & qui les étouffent ou. 
doivent en être étouffées ; tel eft le trèfle dont on 
cnfemence tout champ qu'on veut mettre en pré , & 
qui doit difparoître à mefure que ce champ fe gar« 
nit d'herbe. 

Le trèfle eft un excellent herbage , & forme urt 
très-bon. fourrage , mais, ainfi que la luzerne & les 
autres plantes propres à former du fourrage verd ou fecy 
il ne doit être mis qu'en prairie artificielle ^ & tou- 
jours feul. 

'Semez de bon blé , auflî lohg-temps que votre champ 
en produira abondamment ; puis fubftituez-y de 
Tavoine , laiffez-Ia bien mûrir la première année ^ 
avant de la couper.; femez fur le chaume^ de l^ 

graine 
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gttdne 4« b^fl foin ; labourez immédiatement après ^ 
brifez les inottes ; enterrez les touffes ; applaniflèz 
le terreinr 

Toutes ces graines , Tavoine même qui fe fera égrai^ 
née lorfqu'on coupoit fes tiges , poùflef ont bientôt , 
& même avant l'hiver , le champ fera couvert de ver* 
dure. S'il en eft très-garni au printemps , conten- 
tez-vous de le couvrir légèrement avec la pouffiere 
def rues , des baflècours j ou quelques terreau léger ; 
s'il n'étoit que peu garni , vous y femerez quelques grai- 
nes de foin, avant la pouffiere , ou mieux encore 
avec elle , & ce feroit la dernière fois. Incontinent 
vous ferez paffer la herfe renverfée , ou le rouleau , & 
vous : ne manquerez pas de faucher au mois de juin , 
en temps de- pluie ^ fans mettre aucune importance à^ 
l'herbe , . qu'on ' recueillera cependant , mais pour être 
mangée enverd* Enfuite, entretenez bien votre pré,. 
& vous en jouirez dès l'année fuivante. La culture 
des chanjips eft comme l'éducation des hommes ^ fou-» 
vent plutôt négative que pofitive ; & nous fommes 
à fon égard comme dans la littérature & les arts ^ où , 
feute de génie, on charge trop & l'on gâte tout. 
; Que de biens nous pourrions nous procurer en 
refferr^nt notre culture , & en multipliant nos trou- 
peaux ! diminution de dépenfes fur plufieurs objets; 
fiicilité de travail pour les terres en labour ; engrais 
abondans; récoltes plus fréquentes; produits des bef- 
tiaux. Mais la pareffe de l'efprit, qui rend fi tyran- 
Aîque Tempire de l'opinion , eft peut-être plus grande 
«ûcoreque ccUe;qui nous empêche d'agir. Ligna- 



j 
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rance tient à la pareffe ; elles fe foutiennent VuiUs 
Taucre , & de leurs eÔet^ réciproques niiÇknt tous les 
préjugés : de manière que Thomme pareffeux reftè' 
ignorant, & qùé plus il éfl ignoratit , plu* il rfl opi- 
niâtre. Mais fi i'éf|k)ir de nouveaiix avantages n^fk 
pas (ufKfant pour nous tirèt de cette léthar^gie i jbighitos^ 
y le fentiment plus vif des inconvénient attaëhéB à 
nbs pradques. 

• Nous avons , dans ces provinces , bèàvtcêhip dé 
montagnes incultes. Dès troupeaux tépéndui fur 
leurs flancs , ' grimpant jufijii'à leur timè , îk n^ràrfis 
dés herfeés qu'on péii de tèrtè y fait pobïfer , léè i*fr- 
droient bientôt plus prodùâi^és* Elevée dé la ffianiéfif 
^e nous venoni d'indiqiiei' -, Hi ¥iVifiâ«iëfit te fel 
lïiaigre. Quelques prairies ârfificitlies , Peftttetîéft déî 
prés que la nature y foumii*dit , fi ôii là délKrrbit des 
ronces ou des bruyères qui étouffeht lés feAârès gnr- 
minées, fuffiroient à la nourtituré dès bélliàtik dohc, 
chaque année , l'engrais amélidîtfôit léè fôhds. 

Qu'obténôns-nous , àU côufcràiré , qûàrid neto vèu- 
l©ns lei5 faéttre en culttîtfe > et fiir-téut par là ièa- 
niere d'y procédfet ? Cèft tqufe tel èàntcSi âfe put êti# 
ffertdu produftif qu'une ïBis en trois àhS ; tel âWre 
ilhe fois en cinq , feh dik îc inêmiô feil ^«înlïè. 

Avant d'expbfef te qui xât parbît huifiblè âàÉA là 
Âanierë dont nous cultivons téè iéirès ^ & tl ^c jt 
conçois des effètfe qui doivéht *h réfubâ", ^*il Sue 
foit permis d^établir > à Ta^ptii de niés bb*mitièns ^ 
qn principe que je crois vrai & applicable èii tùMté 

ârconftânce ^ en toutitèu ; ti-eft àu'utt clafiip m«^ 



eût ihfirtimerit davantage pat* les foins de l'homme > 
Ijue lorfïju^il êft abandonné k la nature» Mais confi-^ 
, Gérons rtôtre ttiéthôde dé défrichement. 

Dans les teipi^eifts que )é viehs de citer > on affàchè 
les arbriffeaiiic , on levé le gazon , on pelé le fel , ft 
l'on peut s'exprin^tisf ainfi > ôii fait des tas de tous ces 
débris de végétaux > la plupart faerbadés> & oh leè 
brûle fur la place même* L'ufage de brûler ces fub& 
tances aux lieux dont nous parlons > a rincènvénient 
de déflecher des terreins dont le vice eft déjà d'être trop 
fec. Dam la combuftion des végétaux fur là terre , 
ics fiics des uns éc rhumidité de Tautre fe font évapc* 
rés enfeinble i il né refle tju'uné bafe fixe , & del 
fels (Jui > prédominant dans le terreih> & mis plus à 
nud^ en deviennent plus cauftiques encore* 

Brûler les végétaux fur le chanip ^ c'eft réduire eti 
thaux les terres é^aicaires , deffécher lés fables > 5^ vitri* 
fier les argileis mélangés dés terres dont on vient dô 
J>arler. J'ai vU déflecher ainïî un quarré de, jardin, 
fur lequel, on avoir brûlé dés troncs de choux db 
diverfes racines de légumes , & en réduire tellement 
ia terre en une forte dé capUt mormuTû > qu'elle réfta> 
durant cinq à fît ànS , infenfible aux influences de 
Tatmôfpheré , au travail , auk engrais , à tous les 
moyens employés pour lui rendre fbn état produc*» 

tiT- (*) 

, ( * ) Lei idée* qite je tien* de Jeter onc bèfoin d*ôtré éclajr* 
ciet par dés obfervaciefls qui Aiitoîent trop raleiui la Marché 
ÂXL difcours, fit que je in^ fuis dicerminé è placer ici ea pè» 
paf cette raifoûi 
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Cette manière de défricher dans nos montagnes t 
iînguliérement pernicieufe pour leur fol aride , feroic 
au contraire applicable avec utilité dans les terreins 
gcas j dans les cantons trop humides ou marécageux; 



Lorfqu'on laifTe décompofer une m&fle de végétaux à Taîr 
libre 9 fur* tout après y avoir ajouté des matières animales » 
on a pour réfidu une quantité confidérable de terreau , qui 
B^eft compofé que des principes les plus prochains de ces 
végétaux 9 particulièrement du principe muco*oléagineux. Ce 
dernier , mis en état de favon , folt acide , foit alkalin , eft 
av<^~l^eau , la feule partie que les racines pompent de la 
iéiït 9 tous les autres principes des végétaux paroillanc être 
fournis par la lumière ^ par Pair 8c les fluides aériformes. 

Les terres maigres & feches manquent de ce principe 
muco-oléagineux 9 Se ne fauroient être fcttilifées qu^autanc 
qu^on le leur fait acquérir. La combuftion des végétaux leur 
eft nuifible > car , en dégageant plufieurs fluides diSérens , qui 
{^élèvent dans TathmoCphere , & defquels , par conféqucnc ^ 
Pagriculture ne peut faire aucun ufage, elle ne laÛTe au 
pouvoir de celle-ci que la cendre & Talkali fixe. Or> la 
cendre ne fert de rien fur les terres de la nature de celles 
dont il eft queftion : elle n^eft qu^une véritable terre calcaire 
réduite à Tétat de chaux 9 dont Peffet n^eft fenfible & avantageux 
que dans les terres fertiles 8c graifeS) qui ont befoin d^ètre 
divîfées pour que les racines puiflènt s^étendre avec facilité ^ 
8c aller chercher leur nourriture^ la cendré agiflant foibte<*' 
ment comme divifeur chymique ^ mais fortement comme 
divifeur méchanique. Quant à Palkali fixe 9 au contraire > il 
agit chymiquemcnt avec force, 8c nuit diamant aux terres 
maigres 8c. feches. 

Il ne peut donc être utile de brûler les végétaux 9 que 
fur des terreins gras ou depuis long «> temps incultes , mais 
de 4a bonté defquels on jugç alors par la force de leur YCgé* 
ution , indépendamment de la culture. 
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là précifément , où il eft fort rare qu'on la mette en 
efage : tant, parmi nous, la fcience agraire eft encore 
dans Tenfance , même au fein des campagnes où Ton 
fait profeflîon de l'exercer ! 

Nous ne manquons pas cependant d'écrits fur l'agri- 
culture. Il eft vrai qu'on a bientôt dit : « Divifez les 
» terres argileufes , ferrées & compaâes : fixez les terres 
» mobiles, par un mélange d'argile & par des fumiers 
» gras : faignez & égôuttez les terres aqueufes , &ç. » Il 
n'eft pas moins vrai que tous les préceptes , donnés 
ainfi vaguement , n'inftruifent guère : fouvènt ils ne 
tbnt qu'un réfultat de cabinet , dont a été dupe celui 
qui le premier y a ajouté foi. Je ne m'érige point 
ici en maître : j'ai recueilli des obfervations , & je 
cite des exemples. 

- Dans les provinces du i>ord de la France , on ne 
fait guère vouloir que du bled , comme datis celles 
du midi on né cherche rien tant qu'a faire du vin. 
On ne veut pas voir chez nous , que les animaux qui 
nous nourriflent de leur lait & de leur chair , qui 
nous vêtent de leur laine & de leur peau , font' encore, 
dans les pays depuis long-temps habités , le moyen 
efficace & unique d'obtenir le bled & le vin. Il fuit 
de notre obftination à rechercher exclufivement un 
genre de récolte, que beaucoup de terreins, inhabi- 
les à le procurer, reftent infertiles : telles font preC- 
que toutes nos dunes , nos plages maritimes , & nos 
interminables landes. Ce n'eft pas que toutes les fpé- 
culations à leur égard aient été abfolument oifeufcs , 
je veux dire , qu'on n'ait fait quelques tentatives pout 

D3 
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en drer parti. Témota de quelques-*uns 4e ces tfftà^ 
faits fur nos côtes & de leyrs réfultats , je vais indi« 
quer l^ marche qu'on a tenue. 

J'obferverai prélinunairemem » & par rapport ans 
lieux dont U eft queftion , que les vents agiflent fur 
terre co^ime fur mer , qu'ils creufenc les fables de fes 
^ds , (c les fouleveni comme Us font les vagues i 
il leur faut feulement un bien plus long travail , pour 
livoir fur ^e fable » h même prifè que fur l'eau. Âuffi 
long-temps que le terrein eft uni , les plus grands venoi 
ïi'en fouleyent que la furface : il leur faut un obfta* 
^e pour produire un effet local & partiel : alors , W 
inoindre creux eft bientôt agrandi » & en très*-peu de 
i|emps les ravages peuvent çtre tels p qy'il n*a{^par« 
tienne plus à l'homme d'y remédier. 

Xe premier foin des propriétaires qui ont en des vues 
lie culture dans ces fables mobiles» fut toujours 
d'éviter ces prifes , en rétabliftant très-promptement lo 
yiveau. On n'en favoie pas plus i ^ avec quelques 
précautions communes & d'uÊige pour îo^s les tq^ 
ceins « on enfemença ces fables. Le gmn germoit i 
^n le voyoit fprtir , s'élever , mais toujours la pluie 
9U le vent , fouvent l'une & l'autre , en déracinoieni 
la plus grande partie. Jamais les récoltes ne préfen- 
ferent un bénéfice capable de déterminer beaucoup de 
particuliers. Ceux qui avoient fait ces entreprifes les 
ent tous abandonnées , e^ccepté quelques perfonnes 
qui , par des plantations du côté dç la mçr « ont garanti 
des vents quelques coins de terres , & celles , en très^ 
petit nombre encore , qui opt fuivi la patique éta- 
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^Uie chez nos yoifins ^ & dont je vais parler. Aqpa- 
rayant , je me permettrai , fur ce que je viens d'e:^- 
pofer^ une réflexion applicable à toutes np^ plagQs 
maritimes , vagues , défertes , mal (aines , depyis \^ 
Flandre jufqu'en Efpagne, Sç depuis r^fpagqe jufqu'en 
Calabre : c'ef); que , 4ans les lîeuK de même 
nature, en Angletterre , on voit par-tout des terres en 
culture , ou de$ prairies , mais infiniment plus des 
4emieres. 

Voyons dqpc les Anglois ; c^ ils font nos maîtres 
frn agriculture comme dans les ^rts. Un coup d'œil 
fur leur méthode , en fait 4e défrichement & de cul- 
ture > nous o^rira d'excellentes ifiifauâions. , 

Çft-il qu^dion d'un fabl^ trèsr^n , de la nature de 
ceuii: que les vens balaient devant eux comme la pouf-* 
iiçre des chemins ^ débris de^ lil^x , (ans cefle roulés 
Se divifés à l'infini > tels qu'on les voit fur le rivage 
de la mpT ? Après avoir applan| le terrein autant qu'il 
eft poffible , on faiiit le moment d'un temps calme , ou 
4es.n]Liages font bas & la pluie prochaine; on enièmence 
It terrein des graminées ordinaires des pés , je Toa 
b^ la terre ; bientpt vous voyez pointer Therbe. A 
l'approche d'une Jeconde pluie , on feme , fur la nou- 
velle prairie , quelque terreau , de la terre même ; on 
piétine encore le terrein , fans crainte de retarder la 
végétation des plantes j qui s'en trouve, au contraire , 
plus hâtée ; les plantes pouflènt par les racines. Lorf? 
qu'elles ont acquis une certaine cQnfiftance , on y met 
paître les befliaux , boeufs , vaches , chevaux , moutons 
fnêmes , en obfeivaqt la gradation qu'exige leur coa« 

D4 
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formation ; car Tépaifleur du muffle des bœufs ne 
leur permet pas de rien brouter où le mouton a pâturé; 
& les chevaux, qui ne trouveroicnt pas à vivre après 
celui-ci , s'accommodent encore des reftes de ceux-là, 

La fiente , Turine des animaux, leur chaleur , quand 
ils fe couchent , leur poids , tout fixe le terrein , Tamé- 
liore , & concourt à en faire une excellente prairie , à 
labri de tous les inconvéniens , & oîi l'on peut faire 
des réferves à volonté. Mais il convient de varier ces 
dernières , en abandonnant toutes les autres parties à 
des parcages continuels , dont les plus maigres feront 
pour les animaux qu'il ne faut que nourrir , & ks plus 
fertiles , pour ceux qu'on veut engraiffcr. • 

Telles font les pratiques dont j'ai vu l'adoption & 
l'excellent eâêt fur l'une de nos côtes m'aritiihes , & au 
moyen defquels un très^-petit nombre de particuliers a 
pu fuivre , avec fuccès & profit , l'entreprifè , abandon- 
née par tant d'autres , de mettre en valeur les fables 
des ritages de la mer. 

Dans les fables trop cruds , de quelque volume & 
d'une certaine confiftance , que la chaleur pénètre 
facilement & defleche beaucoup , lorfqu'après l'hiver, 
le grain, confié à la terre, fe montre en herbe ôc la 
tapifle en partie , le cultivateur intelligent feme du 
trèfle qui , à la première pluie , fe trouve fufilifammenc 
enfoncé & couvert, A mefure que le germe fe dé- 
ploie , que la tige s'allonge , fe dégarnit par le bas , lu 
feuille du trèfle s'épanouit , s'étend , en rafant la terre 
qu'elle va couvrir. Alors elle attire puiflamment h 
rofée , & entretient rbumidité qui , avec la chaleur. 



COMPARÉE A CELLE D^ANfitETERRE. ^7 

^ le principe^ de la fermentation , le véhicule des 
combinaifons , la caufe prochaine & immédiatje de la 
végétation & de toute génération. La racine du gr^ 
s'épate ou pivote , & s'affermit infenfiblement ; la tige 
s'élève plus vigoureufêment , eft moins fpjette à verfer; 
l'épi ell plus grenu ^ le grain plus ncwti- Déjà h 
récolte eft faite ; bientôt une autre fe préfente : elle 
fera plus ou moins abondante i mais ^ indépendam- 
ment d'une féferve de fourrage excellent > toujours trèfr- 
importante , elle laiflèra un gras pâturage pour l'hiver ^ 
& la terre piétinée , amendée par le féjour des beftiaux, 
enfuite rompue & enfemencée , donnera du grain en 
plus grande quantité qu'on n'eût pu l'efpérer. Le terrein 
eft -il du genre de ceux qu'on eftime bons & fertiles, 
( mais c'eft fortir de la queftion ) alors on en ufe 
comme dans les pays de grande culture ; on coni^^ 
Son trèfle plus d'un an , 6c on le récolte plufieurs fois 
chaque année. 

Qu'on ne s'imagine pas que les fonds foient géné- 
ralement meilleurs en Angleterre qu'ailleurs. I! y en 
a , comme par - tout p de bons , de médiocres & de 
mauvais ; & l'on ne peut pas dire que le fol de cette 
contrée^ où les hommes m'ont femblé les plus libres , 
les plus induftrieux , les plus réfléchis & les pUj^ 
heureux du monde 9 foit naturellement très - fertile* 
Cependant il eft peu , même de mauvaifes terres , qui 
jamais fe repofent , quoique les engrais recueillis n'y 
foient pas abondans ; mais on ne les emploie pas dans 
leur première nature, & il/ eft rare qu'on les emploiç 

ieuU, On Içs met , durant plufieurs mois , ^ fer* 
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BiemaMh avec dés eeaches alcemadvds de terr^» cfe 
fàhlts , de vafes de la mer ^ & après que , récipro- 
quement péfiécrés Ids unes de» autres , les parties de 
ces diifêfemes fubifamces fe font atténuée^ , divifées , 
de ont une énergie toute autre que ççlle du fumier 
employé fkvA & ei| naturel p alors ff ulement on en 
Eût u&ge. / 

En Angleterre , on ne néglige rien de ce qui peut 
ftconder la nature , rendre plus bénignes encore toutes 
(es influence , Se les j^antes teneflres dont on ne fait 
cucun ufage particulier , & les parties des animaux 
dont le principe alkakfcent , plus abondant > & oi^ 
iûfefte & fe communique bientôt , & les varecs , les 
ficus & autres produâions marines | tout eft mis en 
ftrmentation , décon^fé par la putré&âion , le pliia 
abondamment & le plus &rtemeqt fdkalifé. 

Toutes 1^ fortes de coquillages réduits en chaittx^ 
la chaux de pierre , la craie , la marne p le fable , Scq. 
fent employés avec intçUigefice , fuivant leur^degré 
d^a^on , fuivant les circonflances , le temps & le 
lieu (^). On peut juger , d'après cela^ fi 1^ culture des 

('^) Ua çngrafs crès-aAif , des ineilleurs Se des plus uûtés 
en Angleterre , eft celui des racines du genre des r^phanus 
te de celui des hraffieay cultivées pour ecc objet. 

On feme la graint de ces plantes après )a récolte des grains ; 
lorfquMles ont ppuffî , on coifpe le yerd pçfur les beftiauz, 
tcp foit qu'on fj^Ife pâturer la fommité d^s ruines ^foit que 
cell^s^ci reftent intaâes dans Pintérieur de la terre » toujours 
on les y laifllb fe décompofer par la voie de la putré&Aion ^ 
que les pluies de la fia d^ Tauiomne prépaient | 8c que les 
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Aaglois , comparée à la AÔtrç ^ eft pl^i reOmée^ mieux 
étendue > & fi elle compenfè avec av^t^e la nioiadrt 
étendue de terrein par une plus àb^d^ikî^ produâtoot 



premierei gelées précipitent; de manière qii^au printemps « 
la terre engraiiTée , ameublie | fe trouve en état d*étre mi& 
m culture 1^ c& rapport. 

Cette pratique eft fondée» fans doute» fur ui^ r^onnemeAC 
tr^s-jufte. Les plantes de 1^ famille des cruciferçs font à-peu« 
près les feules qni fourniflent de Palkali volatil » &: , par cette 
faifon même, elles ne font pas propres à &ire de bon famier » 
(uivant la méthode ordinaire. 11 faut les laiiler pourrir dans \$ 
serre y afin que leur alkali pui^e s^unir i ce principe fnyçor 
oléagineux i cet al]cali fugace ^^vapore désW^left dégagé, 
fi 9 dans cet état de vapeur , il ne rencontre des corps avec 
lefquels il a de Taffinité 5 alors , il s'y unit fur le champ : maif 
il faut , pour cela , que ces cerps lui Ment fuferpofês, 

J'avois parlé de cette culture des racines pour eagriMS ei 
ilnglct^ie 9 dans un Mémoire fur Vêduc^iw des moi^qns » 
{ Journal de phyfiquè 1779 ) fe jVn ai &it mention dan# 
VEncyclopédie(£)i7?io/i/2fl/>tf d^s Manufa^ure^ tst Arts^ZM mot 
Mouton ) mats feulement comme une indication de la chofe i 
)e ne fiturois la préfemcr ici avec beaucoup plus d^éteRdue» 
ttat eft grande Taliondance des ox^tiores re btivn à l\)bjec 
quç je traite ^ fur-tout par proportion avec T^pace où je puis 
les ordonner. 

L'ufage de femer » pour la même fin à laquelle on deftine 
ks racines en queilion , des graminées , & fur-tout des légu* 
yiineufes les plus abondantes en herbe , qu'on renverfe à 
la charrue ^ 3e qu'oi^ enterre à la fin de Pautomne > cet ufage« 
dis- je , également connu en Angleterre » n'efl pas aufH étranger 
à la France , que le précédent ; mais il n^eft répandu que dans 
un très « petit nombre de nos provinces , & dans celles - là 
mêmes Jl y a peu de cultivateurs qui (acheni appliquer avec 
iptelligeoce cette excellente xnétjbode. 
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Une terre dont le fol eft bon , mais (fit fe fatigue 
après avoir donné plufieurs récoltes en grains , eft 
remife en pré , avant qu'elle s'appauvrifle. Ce pré , 
&U€hé , pâturé pendant quelques années , puis rompu , 
femé en grains , donne abondamment dès la première 
année de cette nouvelle culmre. 

Nous cultivons , au contraire , toujours de même 
nos terres épuifées ; nous laiflbns vieillir nos prés 
jufqu'à ce que la mouflfe ou les joncs , les ranoncules 
ou la fauge , la prêle ou le titimale ( de toutes les 
plantes la plus funefte aux prés & la plus pemicieufe 
aux animaux ) aient détruit les graminées. Le plus 
fouvent , nous jetons fur la terre un fumier crud , 
qui s'exhale en plus grande partie , va fe perdre dans 
Tatmofphere, & fertilifer d'autres terreins que ceux 
auxquels il étoit déftiné. 

Ce vice , très - remarquable , en général , dans nds 
terres en labour , où les fumiers font épars long-temps 
avant qu'on s'occupe de les enfouir, & où ils foiit 
cnfuite prefque toujours mal recouverts ; ce vice m'a 
paru plus fenfible encore dans les vignobles de cette 
province , tous cependant cultivés à bras d'hommes. 

J'ai vu quelques endroits , loin d'ici , où l'on pro^ 
cède avec plus d'intelligence. A l'entrée de l'hiver, 
dans chaque vigne qu'on veut fumer, on ouvre un 
fbfle , de deux en deux rangs de ceps , dans toute 
ia longueur de la vigne ; on en rejette la terre fiir la 
partie qui n'eft pas creufée; on garnit les fofles de 
fumier , & on le piétine. Il demeure ainfî à décou- 
vert durant le temps des pluies ; on le laifle recevoir 
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les rofées , aflez abondantes dans cette faifon ^ & qu'il 
attire puiflàmment jufqu'aux fortes gelées^ avant led 
neiges ; alors on recouvre le fumier ; la dialéur ft 
concentre ; & cette preniiere façon donnée à la vigne > 
cft la meilleure qu'elle puiflè recevoir en aucun temps* 

J'obferverai d'ailleurs^ que dans la plupart de nof 
campagnes^ on n'ufe point avec aflez d'aâivité de 
tous les engrais dont on jpourroit profiter ; car il eft 
peu de matières qui ne puiflent être employées en 
cette . qualité. Toutes les terres s'améliorent par leur 
mélange réciproque & bien con^biné. Le làble deflèrre 
& rend plus mobile un terrein argileux : le. limon noie 
des marais donne de la confifiance aux fonds arides : 
la boue ,■ les vafes , vivifient un ibl maigre ; le marc 
de raiiins pénètre & divife les terres fortes : on enr 
peut dire autant de la marne , des cendres , des dé^ 
combres -, du chaume brûlé ^ &c; Il n'efl pas juf« 
qu'aux herbes , aux plantes de toutes les fortes , aux 
feuilles de toutes les efpeces , qui > raflemblées & 
putréfiées dans des mares, ne formetit un excellent 
engrais : ce font ces plantes , ces feuilles tombées , 
par - tout abondantes , qui font le plus dédaignées , 
malgré la facilité de leur emploi. 

Xénophon (£conom. Z. III , ch, 4) recommande 
cette pratique , & indique encore la fuivante : « Lorf-; 
^ que le bled eft forti de terre, & pouffé en herbe, 
)► renverfez-le , & le recouvrez de ten;e : votre récolte. 
» fera aufli abondante que iî vous euâlez amendé 
^ votre champ. Si vous négligez ce foin , il eft 
y douteux qu'il produife beaucoup de grains. ^^ 
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CohimeUe (^L. II , ch. i a ) prefcrit cette opératîdA 
une fois arant rbi?^, & une fois après. Plintt 
( £. XVjn. ch. 20 ) en donne auffi le j^écepte , & 
ttt indique là manière. On ufe généralemenc , en 
Angleterre , d^une méthode connue & défignée dans 
^elques provinces de France ^ pair Texpreflion de 
g^her ou tailêr le bled > laquelle Aipplée en partie à 
éellef des artci^s. Je parle de la herfe qu^on traîne , oa 
éa cylindre qti'on roule fur le bled en herbe : méthode 
fjrop peu cèntme ou trop rarement pratiquée ^ fur « tout 
éans les terréins légers , fur les terres maigres & feches. 
L'unô ià^ plU6 âftck»um nations agricoles qui foietii 
kt la lerré , nous offi^ Texemple d'une àâivité peut^ 
être plus étôAtltuite encore que cdle de hos voKins* 
Vh homine tbtim par fon zèle ai'dent pour les pro^ 
grès des connèiflances utiles > refpeâàbte par fes niœursi 
dom Tauitete pMbicé , les manières (impies , le carac« 
teré fertiîe , St le (coeur aimant: , Soient également 
lîon<mr & chérir la peffonne^ M. Poivre en6n 
nous apprend qu'à la Chine les terres ne fe repofeâe 
jamais. <( Le^ tefre^ iehinoifes , dit^il ^ nt font pas de 
» meilleure qualité que lès nôtres ; . • . toutes rappor* 
)^ tent annuellement, même dans les provinces da 
9^ nord > & déi^ fbis Taimée > quelquefois même cinq 
y fois eti deux isUmétfs, dans les provinces méridio* 
y nales , faiis jamais fe repofer depuis plufirars mil^ 
> liers d'innées qu'elles &ax mifes en valeur. Ua 
^ laboureur ChinDis ne • pimrroît s'empêcher de rbtî 
^ fi on lui difoitc^ la terre a befom de repos , à-cer^ 
3> taim temps fix^s» #. 
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" Une fîngularité du fyftême d'agriculture de$ (^^ 
tïois , dont nous ferôhs peut-être égateflietit frappéi ^ 
c'eft qu'ils regardent Tufage des prairies cbmme un 
abus aulfi nuifible à Tabondaiice que les fach^res i il^is 
aufS ont -^ ils moins de chevaux & moins de btebfii 
que nous n'en avons i les can&ùx dont ledr {xiys ëft 
ODUpé i âcilitent le tnmfport de touoeHs Its denrées* jLetf 
fèves j les racines , la paille > le grain mêàie , feiVenc 
à k nourriture de leurs beftiaux« 

Le rapprèdiement que nous vehons de fâixé , eft 
quelques pcdhcs j de iiotre culture & de la culnire an* 
^ife I pi'éfeiite ^ pour objets principaux , d'uhe porc ^ 
Fabus de lailTe^ rep<0^er les terres > & de réferver trop 
peu de pÉ*aif iH ^ te défimc d'un noÉibre (aMaût cfô 
béftiaux ^ rigmmticè de la ihani^e de les mokiplier ÂE 
de lei bil^n étever y l'cbdinarion à rechercher prdqile 
cxdufiveâieilt le blbd & la vig»e ^ d'où il fuit qu'on 
lâi^re eii friche des terreins dont tm poundit obtenir de» 
produftioiis d'un ataht genre ; ei^n ^ {e vice de pos en* 
graift & de qu^^^<éft-uns de nos défUchemens. 

En <)j)pôfitî(^ à eeB hlc^nvétiitens d'oà réfultent ea 
j^ifie , l^éxeès de travail 8î la mifere de tant de ciilti* 
dateurs > nous Vôyom*^ de l'autre part ^ l'agriculteur 
Anglois ati milieu de fes nonitM^ux troupeaux > trayaiMeiî 
& amender , par leur fècours , la terre qui lui rend 
chaque ^M^ée le tribut de fes foins ; il fuit fes prés 
avec la plus fcrupuleule attention & la plus grande 
vigilance; tout eft en rapport ^ & c'eft fans interruption; 
le bétail fume le champ qu'il habite fans cefle , & 
élîore en fe multipliant i la variété des produits 
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afll)|e Taifânce du laboureut qui , dans la paix & le 
bonheur de fon état , exerce avec d'autant plus d^avan- 
cage fon intelligence de fon adivité, augmente fe$ 
bénéfices & concourt à la félicité publique & à la prof* 
^rité de rétat. 

J'avois étendu ces réflexiom > en pcHtant mes regards, 
fur la culture de la vigne , que je crois aufli propre à 
en faire naître que les objets précédens* Si je pou- 
vois me flatter , Meffieurs/, que ce difcours vous eût 
parudigne de tjuelque attention ,-j*aurois Thonneurde 
vous of&ir ^ dans une autre circonâancç / la partie que\ 
|e viensd'annoncer , & qui reculeroit trop loin les bornes 
que je dois me prefcrire aujoùrd'lmi» Eeut - être ai-je 
déjà à me reprocter de vous avoir ebtreteftu fi longue- 
ihent ; maist cominent réfifter a Vwssm des chofes; 
«tiles , lorfque les. regards & rencoumgement de^ 
FtK>mme en place ^ manifeftant fei luini^res ^ annOn*. 
^anc fa proteâion pour tout ce qui tient au biien public , 
excitent le zèle d'y concourir & en font naître Tefpoir f 
Il n'eft pas jufqu'au fexe aimable , dont la préfènce eft 
one feveur , qui n'applaudifle ici par eue aux efiorcs des 
patriotes , & qui ne nous rappelle, encore que le fourire^ 
des grâces eQ, après le bonheur de nos femblables^ 
la plus douce récompenfe de Thomme de bien. 
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TABLEAU 

DE L'ÉCONOMIE RURALE 

EN LITHUANIE, 

Par M. GllIBBRT y médecin du roi de 
Pologne y ancien profeffcur de botanique au 
jardin royal de Grodno ^ &c. 

VyN ne faufoit croire combien Tagricultore frart*-' 
çoîfe retireroit d'avantages , fi nous poffédions des ta* 
bleaux bien faits de l'économie rurale fous les dî^ 
férentes latirades de TEuropc. L'homme, excité pac 
le befoin , a , (ans fcience & fans principes , fait une 
foule de découvertes précieufes à la fociété. Chaque 
nation , chaque province de l'Europe a produit de 
temps en temps des hommes extraordinaires , qui , gui* 
dés par l'impulfion d'un génie créateur , ont fait des 
recherches avantageufes. Réunir les réfultats dé ces 
faits fans s'embarrafler des théories générales qui peu-» 
vent les lier , ferôit une entreprîfe utile. 

Je me propofe , Meflîeurs , de vous crayonner lô 
tableau de l'économie rurale d'un pays peu connu, 
que j'ai éradié pendant plulîeurs années. Occupé par 
devoir flC par goût des recherches relatives à l'hiftoire 
tiaturelle , j'ai dû obferver l'emploi que les Lithua- 
jàçM fiûibiem des pcoduâiom de la nature. Jc^ vais^ 
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^n élaguant ce qu'ils ont de commun avec nos 
ofages , vous faire connoître comment ce peuple s^eft 
élevé aux connoiflances utiles pour fe loger , fe nour- 
rir & fe mettre à l'abri des injures de l'air ; je dis 
le peuple cultivateur , fans m'inquiéter des mœurs 
& des coutumes des Magnats opulents , qui profitant 
des dons de l'homme inftruit, fans connoître fes 
moyens , jouiflfent comme ailleurs de tout > fans favoir 
le plus fouvent comment le bled fe feme & fe déve- 
loppe. 

Nous ne nous occuperons donc que de cette daflè 
infime de l'efpece humaine , qui , livrée à fon inf- 
ùnâ f fait fe procurer tout ce que la nature bien 
coordonnée requiert pour le bonheur , & femblable 
à l'animal qui (illonne fon champ , entretient la 
molleffe de celui qui l'opprime , fans s*appercevoir 
jque lui feul peut tout^ foutient tout & conftitue véri* 
tablement le nerf de l'état. 

La terre en Lichuanie eft une vafte plaine > aullî 
grande que la moitié de la France. Jadis c'étoit une 
forêt continue qui ne nourrifToit que des bêtes fau- 
ves : aujourd'hui même ^ les deux tiers de cette 
province font couverts d'arbres ; les voyageurs inilruits , 
en parcourant ces vaftes forêts p retrouvent dans le 
irentre & à la circonférence , des preuves inçontef- 
tables que ce fol a été cultivé. Les fondations & lescaves, 
les traces des filions & des foffés prouvent, par- tout y 
qu'alternativement xe pays a été plufieurs fois défrir 
ché & réduit en forêt , par une fizite nécel&ire 
(i'one population (S( d'on dépeuplement proportions^ 
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i, lâ bonne ou mauvaife adminiftration* Quoi qu'il 
en fbit , voyons comment ce tiers de province cul- 
tivé nourrit fes habicans ; pour le favoir , entrons dans 
un village, étudions les ufages de ceux qui l'habi- 
tent , voyons comment ils conftruifent leurs domiciles , 
comment ils s'habillent , fe nourriflent & s'abreuvent ;. 
ces quatre objets examinés en détail noos fourniront 
le tableau que nous avons promis» 

Il feroit ridicule de donner aux payfans Lithua** 
fiiens une flruâure & un caraâere communs ; le 
mélange des races , le plus ou moins d'aifance & de 
bien^tre dans une fuite de générations, ont dû cau<^ 
fer des variétés dans les individus : cependant on peut 
aiTurer que les payfans de Lichuanie font en gêné-» 
ral d'une taille avantageufe & d'une .figure agréable p 
qu'ils offrent des traits réguliers. Prefque tous font 
blonds ou cendrés ; on en trouve peu de bruns* 
Leur vie dure & agreft^ les rend très-robuftes î leur 
caraftere eft tranquille'; ils font lentement tout cç 
qu'ils entreprennent : niais s'ils font moins aâifs que 
nos firànçois , ils foutiennent bien plus long-temps le 
travail ; ils font iains , fournis à un petit nombre de 
maladies ; on trouve parmi eux , fur*tout dans les di£> 
trids riches, ua plus grand nombre de vieillards qu« 
dans nos meilleures contrées de France. 

Ces payfans font ferfs ou enfkns de la glehe. lU 
appartiennenj: tous à des maîtres ; mais leur fort en 
eft-il plus malheureux ? A l'abri dbSL befoin réel , s'ils 
perdent par quelque malheur leur maifon , leurs bef- 
siauxt fi les cécoUes manquent, leur çmsté efl oblige 

Ez 
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de leur rebâtir des maifons , de remplacer leurs heC^ 
tiaùxy & de leur fournir des grains. Ce payfan a des 
terres qu'il cranfmec à fes enÊins , Se que le féigneur 
ne peut lui enlever. Le plus pauvre a deux bœufs , 
deux vaches y un cheval & des cochons; il poflède 
au moins foixante bicherées de fonds. 

Ces Êdts pofés , développons l'induftrie de ces hom« 
mes fi méprifkbles en apparence & fi mal jugés par 
nos voyageurs , qui leur ont à peine accordé un in(^ 
dnâ fupérieur à celui des animaux. Un paylàn 
Lithuanien jeté par la tempête dans Tifle de Robin- 
fon Crufoé auroit été peu inquiet de fbn fort. Don- 
nez-lui une hache , il fait avec ce feul inftrumenc 
fe conflruire un domicile piour lui & fes befliaux ; il 
n'a belbin ni de maçon , ni de charpentier, ni de 
ferrurier , ni de charron. L'hiver , il fabrique un traî- 
neau léger , pour retirer des forêts les pièces de bois 
qui lui feront néceflkires pendant toute Tannée ; l'été , 
il fait faire un charribt auflî léger & très-folide pour 
tranfporter fes récoltes. Avec fa hache il équarrit 4es 
troncs d'arbre ; en les pofant les uns fur les autres , 
il en fait des murs très-folides ; il place entre les 
foints une efpece de mouife & de lichen , & par 
ce nooyen il fait rendre ces murs impénétrables aa 
froid. Ces maifons font en parallélogramme ; à un angle 
s'élève un grand poêle, très-ingénieufement inventé, 
qui entretient dans l'habitation une chaleur perpé^ 
tuelle de 15 degrés, tandis que quelquefois en dehors 
le froid eft de 24. La porte 6c la cheminée du poêle 
font en dehors ; & U en refaite qu'on n'eft jamais 
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incommodé de la fumée. Ce payfan fait faire cuire 
la terre glaife pour former (es briques ; cette mai- 
fbn de (impie ftru£hire eft recouverte par un toit de 
chaume. Tout près font les écuries qni ne font for- 
mées que par des branchages entrelacés , entre lefquels 
on introduit de la terre glaife gâchée avec des chau- 
mes ; cela forme des mafCfs impénétrables au froid; 
ces écuries ont peu d'élévation ; le plancher n'eft formé 
que par des troncs de jeunes trembles , . fur lefquels 
repofent la paille & le foin ; la feule pente du toit 
de chaume , très-incliné comme celui de la maifon , 
iournit aflez d*efpace pour approvifionner de |)aille 
& de foin les beftiaux pendant Thîver. 

Notre payfan ainfi logé , fonge à fe meubler. Un 
cadre de tronc de jeunes chênes porté fur quatre pieds , 
& fur lequel on pofe une claie chargée de fougère 
& de mouffe , forme fon lit ; les plus riches le cou- 
vrent de deux peaux d'ours. Une table de fîx pieds , 
quelques tabourets de bois , complettent fbn ameuble- 
ment. Les enfàns dorment l*hiver fur des bancs près^du 
poêle , Tété fur des feuilles ou en plein air. Quel- 
ques pots de terre conftituenc fa vaiflelle t une pierre de 
jafpe creufée au marteau , garnie d\in pilon à dents 
qui roule dans la pierre , lui fert de moulin pour fÔD- 
mer fbn gruau & fa farine ; un tronc de chêne creufé 
à la hache, lui donne une pétriere. Son four eft près 
du poêle; il fait très-bien Félever & le garnir fans 
appeller un maçon. 

Son vêtement eft , Thiver , une chemife de toile 
de lia , filée & fabriquée dans la Hiaifon , une tuniy 



\ 



yp Tableau ms l'économie rurale 

qu« de peau de mouton dont le poil porte {ur le 
corps. Un drap brun-, ^lé par fa femme & fabriqué 
{nr le même métier que la toile lui donne une autre 
toge lpngu§,; il n'acheté guère, que la ceinture de 
laine rouge. Ces payfans ne fe rafant jamais , & por* 
tant une longue barbe comme les patriarches , ne font 
point , comme les nôtres , tributaires d'un barbier. S'iU 
font malades , ils favent fupporter leurs maux , l'ex- 
périence leur ayant appris à connoître les maladies 
qu^ la nature guérit, & celles dans lefquelles elle 
fuccombe. Dans le premier cas ils boivent des acides, 
& refient tranquilles fur leur grabat ; dans le fécond , 
jls favent attendre la mort fans murmurer ni fe plain- 
dre. Un d'eux étoit hydropique : je voulus lui per- 
suader de prendre des remèdes , il me repondit : 
l« Notre Palatin eft mort depuis deux mois de la même 
:^ maladie ; cependant le grand médecin de Varfovie 
)^lui a donné bien des remèdes. » 

T el eft le ferf en Lithuanie : voyons à préfent ce 
qu'il fait pour pourvoir à fes befoins & à ceux des 
Magnats qui l'enchaînent. Je l'ai déjà dit : la Lithua- 
nie n'eft qu'une plaine donc la croûte eft aréneufe ; 
le terrçin en eft fi meuble que les^ vents impétueux le 
bouleverfent fans ceffe , excepté quelques langues dont 
la croûte fablonneufe a été enlevée par les eaux & 
qui préfente à nud la terre forte , argilleufe , & quel- 
ques autres dans des bas-fonds qui ne font autre chofe 
que des marais defTéchés qui offrent une tourbe 
décompofée , une vraie terre végétale , ^ V humus 
des minéralogiftes,. Tout le refte du pays eft iablonr 
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iwinr , mais ce fable eft fortement imprégné de terre 
végétale, réfultat de la décompofition des arbres 8ç 
des feuilles des forêts qui ont alternativement cou- 
vert tcMit le pays. Ces terres défrichées durent des 
fiecles en bonne végétation ; lorfqu*elles s^appauvrif-^ 
fent , on les abandonne , & elles ne gardent pas à s'en- 
femencer de nouveau pour devenir encore des forêts, 
qui feules peuvent , à la longue , leur rendre leur 
ancienne fertilité. 

Autre fait utile à faifîr : cette terre fàblonneufe a 
peu de profondeur ; on trouve conftamment au deflbus 
une argille jaune ou grife , qui , comn^ nous te verrons 
Ipientôt , en confervant l'humidité & en fixant Textré- 
mité des chevelus des bleds , afTure leur exiftence & 
leur fécondité. 

Oeft de ce fol ftérile en apparence, que le payfan 
Lithuanien fait retirer d'abondantes récoltes ; l'expé- 
rience lui a appris que le labeur doit être fuperficiel , 
qu'il faut de cinq en cinq Hllons laiflfer un égout plu^ 
profond. Sa charrue eft la plus jftmple des nôtres ; elle 
eft fi légère qu'il peut remporter avec facilité fur le 
dos. Un feul cheval fuffit pour ouvrir les fillon» 
dans une terre au (S légère. On doit croire que ce 
terrein prefque homogène & fans pierre, n'a pas befoin 
pour être pulverifé , de plufieurs labours ; deux façons^ 
luffifent : à la féconde le femeur foit ; il projette le 
grain avec ait , & le herfeur Taccompagne , qui 1» 
recouvre avec une herfe auflî légère que la charrue. • 

Quelque fimple que foit cette culture , les récolte* 
Ibnt étonnaates; on retire communément , dans um 

E4 
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cerrein fi maigre en apparence ^ dix , douze ^ quatorze 
pour un. Sur ce terrein fi léger , on nefeme que du feigle 
qui difière du nôtre , i°. en ce que fon chaume cft 
moins élevé; à peine acquiert-il la hauteur de 28 à 50 
{)OUces. 2^. En ce qu'il racine plus profondément ; 
on s'eft afluré qu'il traverfe par fes chevelus la cou- 
che fablonneufe & va s'empâter fiir l'argille , ce qui le 
£xe & lui fournit afiêz d'humidité pour fa végétation 
pendant les chaleurs ardentes de juin & de juillet. 
On feme à la fin de feptcmbre ou au commencement 
d'oâobre; la fane eft brillante en novembre; les terres 
à bled paroiflent alors de belles prairies , auffi laifle* 
t-on les moutons y paître en novembre fi les touffes 
font trop fortes ; les gelées de décembre & janvier 
qui font fouveht plufieurs jours de 25 degrés & qui 
couvrent la terre de neige glacée jufqu'à la hauteur 
de trois pieds , brûlent cette verdure , mais les racines 
& leurs collets n'en fouf&ent point. Au printemps , 
vers la fin d'avril ou le commencement de mai , cinq 
à fix jours de chaleur , avec le vent du midi qui fiiit 
qnohter tout à coup le thermomètre à 12 degrés , fnffifent 
pour métamprphofer des champs immenfes qui paroif^ 
ibient flériles , en tapis riants de verdure. Si ces cha* 
leurs fe foutiennent ^ on eft furpris de la célérité 
avec laquelle les bleds montent. On peut afiurer que 
jbus ce climat la végétation efl beaucoup plus accét* 
lérée qu'en France. Pour rendre raifon de ce phéno* 
mené agronomique , il fuffic de fe rappeller i'efiet 
des terres fàbionneufes pour concentrer la chaleur > & la 
nappe humide^ ou couche d'argUle^ fur laquelle ces 
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terres font affifes. Mais pom mieux éraluer la fécon- 
dité de ces terres fi légères ', il faut non feulement 
avoir égard au produit , mais encore à Tétonnante 
quantité de grains dévorés par les oifeaux ; car ^ après 
les femailies , cette terre eft fi meuble , qu'il leur eft 
facUe de mettre le grain à découvert. On moiflbnne 
du 15 au 25 juillet, & le verd du feigle ne commence 
cependant le plus fouvent à renaître , que du 12 au 
15 mai, ce qui ne donne que (bixante jours pour 
Élire monter les bleds , & féconder & mûrir les femen* 
ces. La moifibn faite , on ferme les bleds en paille 
dans les granges, & le payi^n ne les dégraine qu'à 
jnefure de fon befoin. 

Le feigle eft le fond^de la nourriture, non feule- 
ment des payfans mais encore des gentils -* hommes , 
& nous pouvons afllirer que ce pain de feigle eft 
beaucoup plus léger , beaucoup plus ikvouceux que 
celui que l'on fait en France avec le même grain i 
au refte , ce pain a une propriété bien conftatée en 
France & en Lithuanie , c'eft qu'il fe digère avec 
Êicilité & ne conftipe point. 

On ne cultive l'orge en Lithuanie , que pour faire 
de lahiere, & dans les terreins humides & argilleux. 
Le froment y eft rarç ; on ne le feme que dans les 
serreins bas , qui ont été , comme je l'ai dit , des étangs 
eu marais dé0èchés. Maii ces terreins qui ne font 
compofésque de terre végétale, font fertiles au delà 
lie tout ce qu'on peut crOTe. Ç'eft une terre noire 
très^légere , aufC facile à labourer que les fablonneufes. 
On réferve la fanne de froment pour le pain de gala , 
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& pour former des pâfes des gruaux , des macaroni p 
dont on confomme une grande quantité fur toutes 
les cables. 

Après le felgle ,• le froment & l'orge , la récolte 
en menus grains , ht plus fpécieyfe , eft celle du bled 
Êurafin , quis'eilfibien accommodé de ce climat^ qu'on 
en trouve par-tout de fpontané. On en cultive de deux 
eipeces : le tartarp , - polygonum tartaricum , & le vul- 
gaire. Mais comme les terres ne font pas rares , on 
le feme au printemps fur des fonds repofés , & on le 
récolte graine en feptembre. Le tartâre efl plus gros ^ 
plus farineux. Ce grain fert , non feulement comme 
en France , à nourrir la volaille , mais on fait encore 
en retirer une belle ferine qui , humeftée ôç preffée fur 
des cribles , fournit des grains ovales qui forment un 
occellent gruau dont on fait plufîeurs ragoûts en pâtif- 
ieries. Le Seigle donne donc au payfan de Lithua- 
pie ion pain , l'orge fa bière , qu'il fait faire fermen- 
ter & qu'il aflâifonne avec de l'abfynthe , le froment 
^ le farradn fes pâtes pour gâteaux & gruaux : voyons 
maintenant les autres plantes dont il fait tirer parti. 

Il ne cultive guère du chanvre que dans les ter- 
mes argilleufes , voifines de fa maifon , qu'il ^k fa 
domptet de temps immémorial avec une marne très^ 
commune^ purement calcaire & çoquillaire : mais il 
^me du lin fur ces terres légères ; quoique ce lin 
foit moins haut que celui de Flandre , la filafie eft phif 
douce , plus fine : auffi ïes Hollandois l'enlevent-il* 
prefque tout pour leurs fabriques de toiles. Les femen-i 
ces fervent comme ailleurs pour en retirer une hullfip 
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gtaffe , Se leur x^arç efl en hiver un des fonds de I4 
nourriture des pourceaux! mais les Lithyaniens pré- 
fèrent , pour leur ufage , comme aliment ou aflaifonné-^ 
ment l'huile de graines de choux fauvages , dont ils 
cultivent trois efpeces ; le choii champêtre brqjîca camr 
pejîris , le chou oriental hraffîca orientalis, & le rapha^ 
ni/lrum. Ces efpeces grainent en abondance & 
donnent une huile vierge qui n'eft point défagréable; 
la plus mauvaife fert pour la lampe ,• dont on n'ufe 
que pour les travaux les plus lucratifs , car pour filer 
& pour les autres occupations ordinaires , on ne s'éclaire 
qu'avec des lames de fapin réfineux. 

Ces grands objets de culture ne font pas les feub 
qui fixent l'attention des payfans de Lithuanie : le hour 
blon qui fert pour modérer la fermentation de la bière ^ 
eft un produit trop intéreflknt pour être négligé. 
Cette plante , fi elle n'eft pas fpontanéè en Lithuanie > 
s'y eft fi bien naturalifée , qu'elle a gagné les fi^rêts i 
Cïi la cultive principalement dans les bas-fonds à terre 
noire, à deux pieds de diftance; on donne à chaque 
touffe un tuteur de vingt pieds d'élévation; lorfquc 
le houblon a enveloppé ces tuteurs y cela produit de 
loin un maflif de verdure très -agréable. 

Chaque payfan Lithuanien a un jardin derrière fa 
tnaifon i l'enceinte eft un Iqfjîs de jeunes bran- 
ches d'arbres : ils ignorent abfolument l'art des haies 
vives , quoiqu'ils pofledent dans leurs forêts prefque 
tous les arbuftes qui conftituerit nos haies. Dans ces 
jardins & vergers , ils cultivent quelques efpeces de 
pommiers & de poiriers de médiocre quaHtéi leucs 
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cerifîers ne produifent pas de meilleur fruit ; cependant 
, ils favenc grefièr tout audî bien que nos jardiniers* 
Leur méthode la plus générale eft de tronçonner de 
f eunes fauvageons de pommiers , d^enlever une portion 
de récorce de la largeur de Tangle , & de couper la 
greffe en bifeau ou bec de flûte ; Us en aflujettiflênt 
quatre fur les plaies , aux quatre faces du haut du tronc 
avec des ofiers , & couvrent le tout de terre glaife en- 
veloppée d'un Imge graifle. 

Leurs autres arbres à fruit font les pruniers , dont les 
fruits confervent toujours beaucoup d'acidité. S'ils entre- 
prennent d'élever des feps de vigne , ils font obligés 
de les enfévelir en terre à un pied de profondeur ^ & de 
les recouvrir de fumier ; les neiges couvrent ce fumier 
de trois pieds en forte que le fep eft enfoui, en hiver, 
à la profondeur de cinq pieds. Le raifin de ces vignes 
noircit très -bien; il eft même agréable au goût en 
odobre: mais fi on en ùit du raifîné fans y ajouter 
beaucoup de fucre, il eft très-aigre , & ç'eft le fort de 
tons les fruits du ncwrd. La chaleur feule peut deve^ 
lopper le corps fucré. Tous les arbres fruitiers fpontarrés 
dans ces régions glacées , n'offrent que des baies très- 
acides, les grofeillers , les mirtilles, les ronces en font 
la preuve ; les framboifes mêmes , fi douces dans nos 
climats , font acides en Lithuanie. La fraife feule y eft 
aromatique , douce , & à peine aigrelette. Mais la nature 
n'a pas abfolument refufé le principe doux aux produc- 
tions de la Lithuanie : les abeilles, qui font abondantes 
& naturelles dans ce pays , favent le trouver , & le re- 
cueillir en abondance. Dans les vaftes forets du nord , 
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chaque vieux tronc d'arbre cache un eflalm qui pré« 
feûte un miel blanc y bien fupérieur à celui des Pyre«« 
nées que Ton appelle miel deNarbonne. Ce miel ^ mêlé 
avec une fuffifante quantité d'eau , fermente comme le 
moût de raifin; mais ce vin conferve un goût de miel ^ 
qu'il ne perd qu'après une dixaine d'années ; lorfqu'il eft 
gardé vingt ans ^ il acquiert un goût fi agréable & fi 
fpiritueux y qu'on ne peut le diflinguer des meilleurs 
vins^ d'Efpagne. Plufieurs familles nobles en confervent 
depuis un fiecle , mais le payfan le boit la première années 
alors cette liqueur eft lourde , ilatueufe , & exige pour la 
digérer ^ des eftomacs auffî robuftes. 

Ces payfans favent faire , par d'autres méthodes ,. des 
vins de framboifes ^ de baies de plufieurs ronces , fur-^ 
tout de ckamœmorus , de myrtille , d'oxicoccos ou canne<> 
berge. Après en avoir exprimé le fuc , ils le rapprochent 
par l'ébullition^ & le font fermenter feul ou avec un peu de 
miel. Ces vins font très-agréables , mais peu fpiritueux. 
Je ne parle pas du cidre > les payans n'en font guère 
ufage pour eux , quoique leurs pommes foient aflê2; 
bonnes pour en faire d'aufli agréable que celui de 
Picardie. 

Il feroit bien à défirer pour ces payfans , que leut 
induftrie fe fôt bornée à imaginer la bière , l'hydro- 
mel vineux , & tous les vins dont nous venons de parler : 
xnaisib favent encore ^ pour leur malheur > retirer des ef^ 
pries ardensy de l'eau-de-vte de plufieurs fubftances mu«> 
ijueufes , du froment , du feigle , de l'orge, de l'avoine ^ 
des noyaux de cerifes* Ces efprits font aufH agréables 
ique notre eau «de «vie ; ïh les arcmaûCenc avec det 
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(èmences d'anis ou de fenouil. Plufieurs autres plantes 
écrâfées leur fournilTent un fuc doux & muqueux , qu'ils 
font fermenter, & dont ils retirent un efprit ardent très- 
mf* Nous ne citerons que la berce ou rheracleumjphon" 
dilium. On ne (auroit imaginer quelle quantité de ces 
^ux-de-vie de grains & autres peuvent boire impuné* 
^ent ces paylàns : ils ne foupirent qu'après les momens 
cil ils pourront , en le gorgeaiit de fpiritueux , reflet 
inorts ivres. L'habitude leur permet de boire trois ou 
quatre pintes, de ces liqueurs, fans en être fenfiblement 
^commodes. J'ai connu des milliers de Lithuaniens 
plus que feptuagenaires , qui avoient commis ces excès 
jttmte leur vie. Les médecins, qui , dans leurs cabinets, 
décident magiilralement que les fpiritueux condenfenc 
joéceflairement les humeurs , racorniflfent les fibres , & 
caufent des obftruâions, ont - ils prononcé d'après un 
nombre bien fuffifant d'obfervations ? Certainement ils 
ignorent l'étendue de l'énergie du principe vital pour 
jdompter les caufes morbifiqucs. 

Nous avons vu comment notre payfan de Lithuanie 
jMrépare fon domicile , fon vêtement , fa nourriture & Ùl 
boiiïbn ; examinons maintenant comment il fe procure 
^elques fupçrfluités. : - 

. Son jardin lui fournit dès' bettes - raves , plufieurs 
efpeces de choux , des pommes de terre , des pois , des 
pignons, des aulx. Un ufage f^ement établi, eficeltd 
rie faire aigrir des choux hachés & des bettes - raves : 
l'ofeille , les concombres font aufïi xl'un ufage fréquent* 
Dans tous les jardins on cultive l'anis , le coriandre & 
^ feaouil.^. Lidq>endamment . de l'emploi de' Imus 
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remences dans Tean-de-vie , on en m^t nne grande 
quantité dans le pain. Ces ufages font très - louables 
médicinalement parlant ; mais ce qui me furprit , cfeft 
de trouver par - tout des champs immenfes remplis de 
pavots à groflcs têtes , de la même efpece qui fournie 
V opium , & de voir qu'on ne les cultivoit que pour les 
femcnces dont on . faUbit des gruaux dont chaque 
Lithuanien mange impunément une quantité capable 
de faire trembler nos médecins théoriciens. 

Quoique la viande & le gibier foient très-abondans 
en Lithuanie , les payfans en mangent peu ; ils réfervent 
la volaille , le beurre , les œufs , & leur gibier pour 
payer leur tributs ; ils fe contentent de faire fumer du 
lard & d'autres parties du pourceau , mais fur-tout de 
faire fumer des quartiers d'oies dont ils retirent abon- 
damment une huile xrèsr douce. & très-agréable. 

Voilà , Meilleurs., Iç tableau de l'induHrie des pay- 
fans de Lithuanie ; j'aurois pu y ajouter des obfervations 
fur plufieurs objets ; j'aurois pu faire voir comment , 
avec des écorces d'arbres, fur-tout du tilleul , ils favenc 
iaire d'excellentes cordes & toute leur chauflure ; com- 
ment ils favent exploiter leurs mines de fer limonneufes^ 
& en forger eux-mêmes des focs de charrue ; comment 
ils favent faire leur charbon , retirer la potallè , la poixs 
j-éfine , le goudron ; j'aurois pu les confidérer comme 
chaifeurs à k bête favive , comme pêcheurs , car ils 
ibnt tout ce qu'ils veulent être : mais tous ces objets 
exigeroient , pour les développer , un temps conlîdé- 
jable. Je me contenterai d'évaluer ce qu'ils confom- 
ment en les comparant avec nos paylàns François* 
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Un cheval, en Lithuanie , coûte 

^paylan 15 Uv. f. i. 

Une vache , .*.... 12 
Une paire de bœufi , ... 60 
Un gros cochon^ . . . . 6 

Vne brebis, i 16 

Une oie, 10 

Une poule ,6C un poulet , j 

La livte de beurre, .... 5 

Une douzaine d*œufs, . . 5 

La livre de viande , . . . 2 

La livre du pain de feigle , • 6 

^ Une livre de fafine de froment, 2 

Une bouteille de bière , . • i 

Une bouteille d*eau-de-vie , . 4 

Une aune de toile, .... ^. 

Une chemife , ...... ï 4 

Un habit de drap, p liv. de peaux, 5 liv. 
Ce priic modique des comeftibles & des vêtemens l 
en Lithuanie , fait qu'on évalue l'entretien & la nourri* 
ture de rigueur à 72 liv. monnoie de France ; d'où il 
iiiit que chaque payfan laifle près de la moitié de ce 
qui lui efl dû , à l'homme vivant dans l'aifance , ea 
fuppofant que chaque homme fur la terre eût , fi le 
partage étoit égal , quarante écus de rente. Faifons 
maintenant attention au petit nombre de nobles Lithua- 
niens en comparaifon des payfans , & nous nous aflii^ 
rerons que là , plus qu'ailleurs , le riche ne laiffe an 
pauvre , en profitant de tout fon travail , que précifé-* 
ment ce qu'il lui Êtur pour ne pas mourir de faim. ^ 

EXTRAIT 
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EXTRAIT 

DU MÉMOIRE 

SUR LES BOISSONS FINEl/SES, 

A LA PORTÉE D£ LA CLASSE DU PEUPLE LA PLUS 

PAUVRE (*), 

De M, U^iLLËRMoZ y médecin dés académieè 
de Montpellier^ Touloufe^ Bordeaux ,&Cé 

Première Partie. Motif s pour rechercher di^s hoijfons 

vineiifes à la portée du peuple * 



^ÈmÊ^ 



J j£9 provinces les plus favorifées d'un geiïfe de pro 
duâion , ne voient pas toujours leurs habitàns en jouir f 
& il n'anive que trop fouvent que la clafle du peuple 
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- (*) Ce' mémoire pUin de vues utiles, étant d^une trop 
grande étendue pour être lu dans une féance publique, Tau^ 
teuTs'eft contenté de lire la féconde partie dans la fèance du 
5 janvier 1787 , & Ton a Cru (Jue les lefteurs verroïent ici 
avec plus de plaifir un extrait de Pouvrage entier ,airez étendu 
pour le faire pleinemeoc conaohre< -, ^ . 
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qui en auroit lé befoin le plus preflant en eft totalo 
ment privée. Les pays les plus abondans en vignoble» 
ne ibnc pas ceux oii les perfonnes indigences , foit dans 
les campagnes , fbit dans }es villes , peuvent fe procu- 
rer aifément du vin» Cependant le vin eft une boiflbn 
& même un aliment d'un befoin réel pour le peuple 
accablé de travail , presque toujours mal nourri ^ logé 
dans un air infeâ > & par - là plus fujet aux épidémies , 
^ à piuiieurs maux dont Tufage du vio pourtoitle pré:-» 
lerver. 

Les provinces oii il y a beaucoup de vignobles , 
peuvent fe divifer en trois grandes clafles : la première 
donne des vins excçllens , la féconde des vins médiocres , 
& ta troifieme des vins très-inférieurs. 
. Daiis les pays otù. ks viaç fQut précieux , le^pçopriç- 
taîres fe permettent à peine de goûter leurs raifins ; ils 
irendent tout leur vin ^ & en ont fouvent promis , avant 
la récolte , plus qu'ils ne peuvent en recueillir. Ils 
achettent pour leur propre confommation des vins infé- 
rieurs, .qu'ils font venir quelq^iefois d'aflez loin. Lt 
pauvre cultivateur eft obligé de s'en poflcf . Le petit 
vin que nous apfelkai^pipaiM , eft ouêiM trop précieux 
& trop recherché dans ces ottttûns | pour qu'on en S^Bk 
boire à des journaliers. 

Dans les provinces où le vin eft médiocre > il fe fait 
une plus grande quanmé de petit vin, & on Taban^ 
/ donne aux journaliers 6c aux ouvriers : mais qu'eft^ct 

que ce petit vinf c'eft le réfultat de la fer^iejtitatiQii que 
l'on £ak éprouver aux marcs des tsàSms &; dss g^ipp^^s 
qui ne fourniftent plus nen aux mojresu ks pi^ia aâij« 



A La »0IITÉE 01» tïUFLE. 9^ 

<|ae la mécbanique ait pu inventer pour les prefTurer ^ 
délayé dans la plus grande quantité d'eau qu^il oft poC» 
iible d'employer fans éteindre entièrement la fermen- 
tation. . 

Cette boifion , qui n^a prefque rien de vineux que 
Fair fixe d<Mit l'eau eft imprégnée , eft fouvent âpre SCl 
déteftable t cependant elle eft de quelque utilité pour 
la fanté de ceux qui on boivent : elle eft ^ide ,'■ anti-i* 
leptiqoe , cordiale. ftlUlheureufement eUe ne Ce coti'* 
ièrve pas bng'^temps. Indépendamment des vices de 
la fabricanon , on la* met dans les plus mauvais tonneaux , ^ 
on la tient dans les plus mauvaifes caves , & il eft rard 
qu'elle fe conferve pendant l'été ; de forte que daris la 
ikifon oà les travaux de la campagne font le plus 
multipliés , où les humeurs font le plus en mouvement ^ 
où les épidémies font le plus à craindre^ les malheureux 
fcgimaliers font encore privés de cette refix)urce. 

Dans les provinces où le vin eft très-inférieur , le 
.petit vin n'eft pas même connu i la cupidité a appelle 
rinduftrie qui lui a appris à tirer de rfeku-de-vie des 
vins^ des marcs & des liçs. Leréfidu ne peut fervir que 
d^engrais. Quelquefois i & dans les années d'abon^ 
dance où l'on ne faiiroit que faire de Feau-de-vie ^ oa 
£ût un peu de vin pour le peuple, mais il eft vrai- 
ièmbldble que les débouchés , que font efpérer au 
commerce les nouveaux traités , enlèveront au peuple 
jufcp^à cette reflource paflagere. 

Si nous jetcms les yeux fur les pauvres habitans des 
villes, nous verrons que le vin leur feroit encore plu3 
lyfçgffi^f ^vCk OHUC des capipagnes, qu'ils e&fdor 



$4 Sun LES BOISSONS VINEUSEj; 

difEcilement ufage , Se en ont rarement de bonne 
qualité. . 

Les anciens habitans de nos villes buvoient beaucoup 
de vin , & il étoit bon. D'après les recherches de 
M. Maret, dans fon mémoire couronné fur les an- 
ciennes & nouvelles maladies des François, & celles 
dé M. Le Grand , dans fon ouvrage fur la vie privée de 
nos ancêtres , il paroit qu'ils périflbient fouvenc d'hydro- 
pifie. Les antres maladies les plus fréquentes étoîent 
celles qui afiedent la peau, & qui font une fuite de la 
uaalpropreté & du peu d'ufage du hngc : mais en 
général il y avoit moins de maladies. ^ & on étoit plus 
ïobufte. L'adage populaire eft donc ftriâement vrai ; 
Si nous ne valons pas nos pères , c*eji que nous ne buvons 
pas comme eux. 

Les habitans des campagnes fuppléent en partie aux 
effets du vin , par Tufage du poivre & du piment ; ils 
vivent dans un meilleur air ; ils ont des herbages en 
abondance & de nieilleure qualité. Mais le peuple des 
villes , privé de plufieun de ces avantages , mené une 
vie moins naturelle & plus trifie ; l'ufage modéré du 
vin , ou des boilTons vineufes propres à le remplacer , 
feroit pour lui infiniment falutaire. 

Dira-t-on que fi ces b(H0bns devenoient plus corn- 
munes , leur ufage pourroit dégénérer en abus P Cet 
inconvénient , qu'on ne fauroit nier abfolument , eft 
moins à craindre qu'on ne l'imagine. On peut citer 
pour exemple le Languedoc. Le vin y eft bon & 
fouvent commun. On n'y paie, dans les villes , que 
quarante fous d'entrée par mui4 de via ; cepend^oc 
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jl ëft rare d'y voir des femmes ou des jeunes gens 
qui en boivent ; le plus grand nombre des hommes 
s'en abflienc ; les habitans des campagnes & les artifans 
des villes ( à TeiKreption des étrangers ) en boivent 
peu. La nature du fol^ du climat , les alimens plus 
aromatiques , les ont difpofés à cette privation volon- 
taire. On ne parle point ici des habitans des plages 
maritimes & des lieux marécageux , des pêcheurs ni 
des niatelocs, qui bbivent tous beaucoup de vin, 
& lui doivent en partie la fan té robufle dont ils 
jouiflent. 

Ce n'eft point l'abondance , mais c'eft au contraire 
le beibin & k privation du vin qui en excitent je en 
foutiennent dans 1q peuple ce deûr effréné , d'où ré- 
fultent ces excès intermittens qui caufent tant de maux 
6c de crimes. 

On croit donc que ce ferott rendre un fervice impop' 
tant à la claffe du peuple la plus indigente \ que de 
lui indiquer les moyens faciles de fe procurer des 
boiflbns vineufes , faines , felubres , moins, agréables , 
en générsd moins fortes que le vin, maisquipourroient 
y fuppléer , & reviendroieht à un prix très-modique. 

Pour que ces borficHis ne fùffent ni falfifîées ni en- 
chéries par des impôts, il feroit à fouhaiter que chaque 
femille du peuple pût les préparer dans fon dwnicile y 
en grande ou en petite quantité , & en varier à fon 
gré la force, le goût ou la couleur, comme elle prépare 
fon pain ou fes alimens. 

Au refte , ces boiffons feroient peu de tort à la con- 

/bxmnf^ioa du vin, & ne devrQi5Rt nullement allar-* 

F3 
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fûer les propriétaires de vignobit^ , parce que la mémt 
tâifon qui détermine les étrangers les phis âbpndàm*' 
itient pourvus de boiflbns vineufe^, à rechercher &à 
acheter nos vins «un prix très^haut , fera qtie ceux <pi 
pourrcmt fe pmcurer dû vôi , le préféraront toujours* 
Il en réfulten>it feulement que les perfonnes trop indi* 
genres pour boire habituellement du vitt , uferoient 
d^ine boiffôn plus agréable pour elles & plus conveftâbte 
pour leur fanté , ^ue Teau pure fouvent viciée 6c mal 
iàine. 



2^. Partie. Vues générale^ fur ia Jhèricûthn êa 

bojffons vinisufes. 

Toute fubftance végétale ou animale àxat laquelle 
en rencontrera une faveur analogue à celle que tout le 
monde connoît , au fucre & au miel , peut être pro[»re 
à &ire du vin. Il exifte un grand nombre de ces fubftau'- 
ces dans la nature , & il y en a auffi beaucoup dam 
kfquelles ce corps doux réfide y quoiqu'il foit mafqué 
par d'autres goûts ^ ou qui peuvent l'acquérir à l'aide do 
quelque opération de Fart ou de la nature. 

Lorfqu'on a rompu les cellules & le tiflu d'une oR 
de plufieurs efpeces de ces fruits doux & fucculans ott 
de quelque autre de ces fubftances , & que leur fuc 
eft réuni en mâlfe > il s'établit naturellement dans ces 
fluides , mis à l'air libre & à une température favorable, 
un mouvement qui a été nommé fermentation. Ce 
xiKHivemenc altère & change confidérablemem ces 
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fibides , & les ùk paflêr fucceffivement dans qoatrd 
4egrés ou états difierens. Le premier de ces degrés de 
&rmencatioo ou d'àlcéçation efl h vif^ieux ; le fécond » 
Faxréteux ; k iroifîeme, Tatkalui volatU i & le quacrieme^ 
le putrideK 

£ft-ce la même fubdance contenue dans ce fac , qui 
fournit f^ute ces difierens produits > ou , ce qui eft plus 
vraifemblable ^ ce fuc n'en contient-^il pas de pluHeurs 
e^ces hétérogènes dès le principe , qui parviennent 
fucceâîvement au genre d'altération ^i leur eft propre j 
comme , par exemple, le fucré au vineux , la gomme 
ou le mucilage à l'acide , la gelée ou la lymphe , qixo 
tous les végétaux contiennent , à l'àlkalicité ,dcc? On 
ne s'occupem point ici de cette quéftioiv^ quoiqu'elle 
ibit aufli n^ve qu'intéreflanee. La théorie de la fer<» 
mentatioa n'a point été jusqu'à préfent aflez appro* 
fbndie, & l'académie de Berlin, qui en avoit i^t la 
fojet d\in de fes prix^ a écé^lbrcée de te retirer , parce 
qu'eUe n^voit point reçu de mémoire qui répondît à 
fcs vues^ 

Quoiqu'on «général fes fhaits bs phis doux Se lei 
phis fùcrés foient les plus propres k faire des vins , ce« 
pendant lorfqu'ils le font trpfï , la fermentation vineuf<| 
n'a pas lieu » comme cela arrive aux iirops , où elle efl^ 
très-lente Sç trèsrlongucji & les boiâbns vineufes qui ea 
réfultent j^nt dégoûtantes par leur trop grande douceur« 
X^r(qu'ùn Ibç pèche par cet cccès de fubftance fiicrée , 
torfqu^it eft vifqueux , reproché , épaiffi i^ il £b deflé* 
cheroit fans fermen^r ;- il faut alors le déluyer & l^ 

diûbudfe dèM uae quaati^. d'eau convenable^ Le iîici 

i 4 
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d'un fmit , ou de quelqu'autrè fubftance qui ne feroît 
que fucrée , le fucre lui - même étendu dans une 
itiffifante quantité d'eau pour fermenter complètement , 
fbrmeroit une boifibn vineufe infipide. Il faut donc 
tîéceflairement que les matériaux employés pour faire 
ces boiflbns , ayent , outre la faveur douce , d'autres 
goûts tels qu'une acidité légère , un principe aromatique 
flatteur, un parfum enfin qui s'applique à l'odorat 
comme au goût, ou même une amertume légère , un 
principe âpre qui feul feroit défagréable , mais qui , 
fondu & intimement mêlé avec le corps fucré , peut 
produire , après la fermentation , une boiflbn vineufb 
très-agréable. 

C'cft ici qu'il faut que l'art vienne au iècours de la 
nature , & corrige les fubftances qu'on veut employer, 
par quelque mélange de plante, de racine ou d'aro- 
jnate. 

Quant à l'acidité , il n'eft aucune boiflbn agréable 
fans elle; peut-être même contribqe*t-çlle beaucoup à 
leur falubrité. Lorfque les fruits ou fubftances foumifes 
à la fermentation vineufe , n'auront pas une acidité aflez 
éminente , il convient d'y ajouter du tartre ; c'cft un 
fel végétal doué de quaUtés très • avantageufes à la 
fanré; il eft commun , à bas prix, & très -propre à 
préferver long -temps les boiflbns vineufes de toute 
altération, 

La confervatiôn des boiflbns vineufes à l'aide du 
tartre , eft fi aflurée , que je confeillerois de faire d'a^ 
bord ces boiflbns moins acides , & de les porter enfuitc, 
par ce mc^en, au point d'acidité qu'on defire, * 
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On fait que c'efl par Taddicion du plomb ^ où de 
quelqu'une de fes préparations , que les marchandi 
empêchent les boiflbns vineufes d'acquérir de l'aigreur i^ 
ou qu'ils la corrigent lorfqu'elle commence : mais on 
fait auili que ce moyen les rend de pernicieux poifons » 
& les loix n'y poqvai^t furveiller d'une manière affe» 
efficace , c'eft une des raifons qui doivent engager 
chaque particulier ou chef de famille à faire lui-même 
fes.boiiTons vineufes. , ^ 

On doit préférer l'addition du tartre crud mis en pou^ 
dre , à celle du tartre purifié , parce qu'il fe diflbut plu| 
aifément & qu'il coûte beaucoup moins ; fes hétérogé- 
néités ne font d'ailleurs nuifibles ni à la fanté ni h l'objet 
qtfonfc propofe. Cependant on préférera de le diflpudre 
dans l'eau , toutes les fois qu'il faudra employer de l'eaii 
pour extraire les fucs des fubflances trop feches , ou 
délayer celles qui feroient trop rapprochées. 

Un autre avantage de l'acidité, trop précieux pour 
n'en pas parler ici , efl celui de refTufciter l'odeur , le 
bouquet des boifTons que la vétufté leur auroit fait 
perdre ; l'art a pareillement trouvé plufieurs moyens 
d'accélérer cette vétuflé lorfqu'elle feroit avanta* 
geufe. , , 

Si beaucoup de fucs ou matières fucrées végétales 
pèchent par excès de fubflance faccharine, ou parce- 
qu'elles font trop rapprochées , un plus grand nombre 
pèche par pénurie , & font délayées dans un trop grand 
volume de véhicules aqueux ; la feule route à fùivre 
alors efl de laiflèr deffécher fur la plante , au foleit oi| 
à i'àir , les fruits trop aqu^^ux que Toa veut employer , 



^Ô StfH 1E8 BOISSONS VtNÈOsfeS, 

*a <fc feîre évaporer en partie» furie feu, les hcB 
ipL\m en aura obtetuus» ou feutément une partie dece^ 
focs* Powr avoir une fegle da degré d*éviq)Oratio& , îl 
conviendra de fe fecvir d*un pefe4iqueur cm aërometre 
de verre gradué : ce moyen , infiniment avamageux » 
tft trop ijimple pour n'être pas à la portée de cbaqua^ 
particulier. 

On oblêrvera ici an paflant^ 6c quoique tes ufiigei 
qu'on peut faire du raifîn n'entrent point dans Pôbjet dt 
te mémoire, que dans les années fi abondantes en vin 
que dans ^elqpaes provinces phifieurs propriétaires fixic 
forcés de laifler perdre , en tout ou en partie ^ leur 
técotee , fls pourôienc en tirer psoti en âûftntainfi éva^ 
porer & réduire le moue , de manière à pouvoir étra 
tonferré aiftmenc & (bas un {dus petit vohune. Bacciut 
fious apprend, dans fon traité des vins, que l'on épail^ 
fiflbît ainfi le fuc du raîfin pour Fuikge des légions 
hMnaines , qui étoieat envoyées loin des provmces de 
Vignettes, 8c que Ton panageois ce moût épatffi, emr« 
tts ibldats , avec la hache ; il étoit fans dcute diflbut 
èniiiitc dans l'eau ^ êc ùxhiShk une fermentatic^ avant 
qu'ils en ûStnt uÊige. Quelle immenfe quantité de vin 
& d'eau -de -vie nous ferions-nous confervés par lea 
moûts épaiffis de nos dernières i^ooltes , qu^ ont été 
perdues ou léimdonnées ! 

Au refte, au lieu de f^ure évaporer ou coacencrer^ 
par le feu ou la deffication à l'air chaud , le fuc des 
fimits trop aqueux , on peut obtenir le même efièt en 
fidfant ufâge du fuc épaiffi d'autres fruits f^s riches 
en matières fucrées. C'eft ainli quo les épicio^s com» 
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fùCent fouvent des lit^ocim vkieu Jê6 , ( qn^ik oommeae 
enibite vin d'Efpag^ , viû mufcàt > via de Calabre^ 
avec ce qui leur refte des jMtmfioas ùkcs pour le 
cacéme , en taififiS fecs , figues^ {>rone2ftuc > bîgnons^ 
poires ou pommes dkes tappéel , qui f<»nt vermouluei 
ou altérées 9 ou du moins qui le devîendroîenc dans 
lenrs boutiques* Ces fubftances , f^mentam dans ut^ 
^anc^ee convenable d'efsiu » foumiipîenc des beifibns qui 
n'auroient pas été toutes viciées ^ mais ce qui les rend 
nuifibles , c'efl la trop grande quantité (f eau-de-vie 
qu'ils y ajoutent , & prefque toujours dès le début avant 
la fermentation commencée , ce qui la ralentit beau* 
coup^ ou s'y oppofe entièrement; de forte que ces 
l)oi0bns appellées vin / ne font que de l'eau rendue 
Ipitimeufe par Teau- de-vie , fticré par le corps doux 
ét$ fruits fecs qu'on y a mêlés , & aromatifée enfuira 
& colorée avec plus ou moins d*art. 

Si les boiflbns vineufes éminemment acides ont 
queiqfues avantages dans les pays froids ou le fcorbue 
tft fféqueift, oii les maladies inflammatoires font auffi 
vivts que communes , & où V<m fait acquérir à defièin 
tette qualité acide aux alimehs végétaux les plus en 
'chge; â n'en eft pas de même dans nos climats : les 
boiflbns acides conyiendroient , pendant toute Tannée ^ 
à peu d'individus ; Tart a mnivé , outre Texiiccation 
rapide au foleil , ou le 8étriflèment du fruit fur la plante ^ 
pkfieurs autres moyens de détruire cette acidité; il 
iaut les faire cuire dans des fours , des étuves^, & let 
Ifike deiTécfaer promptement après avoir coupé en lames 
s^inces ks âiûcs volii^nincux ; plufie\iirs ^^c bdoin^ 
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outre cette deilication > d'une cuidôn ou demi - cûiilôm 
dans Teau ; enfin il en eft d'autres qu'il convient dt 
plonger dans une leilive alkaline chaude. Ces procédés 
leur enlèvent à la fois leur acidité ^ lenr âpreté & leur 
amertume. La cerile des montagnes de la Suifle^ pré* 
parée amfi , pourroit produire une boifibn vineufe 
potable , au lieu de celle dont les habitans ne fe fer- 
vent que pour en retirer l'efprit ardent appelle 
kirkwaffcr. 

La macération infenfible fait acquérir auflî à ptu- 
ïîeurs fruits une douceur & une faveur agréables que 
l'art donne à d'autres, tels font les fruits d'hiver ,en gé- 
néral & la forbe , la neffle , le coin , &c. 

Quant aux fruits cotpnneuk ,■ étant fournis à la 
fermentation , ils ne foumiroient au plus qu'un vinaigre 
foible quipafferoit promptement à laputrefadion- Ilnç 
£iudra cependant pas les rejeter : on fait que la çoâion 
donne une acidité très-mordante à l'abricot contu^un 
dont le goût eft fi cotonneux ; il en eft de même dç 
plufieurs efpeces de prunes : mais (i on les emploie 
fans les faire cuire , il faudra alors aflbcier les fruits 
fades avec ceux qui ont quelque parfum agréable, paç 
exemple, le fuc de U mûre du mûrier ordinaire, avec 
celui de la prune commune , ou de tout autre fruit 
plus riche en gomme qu'en fucre. 

Nous n'avons pas encore aclimaté les richefles bota- 
niques étrangères , propres à donner des boiflbns vinen- 
fes , & les nôtres quelqu'écendues qu'elles foient , ne 
aous font pas: toutes cpnnues. Les anciens qui exami* 
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tioient dans tous les fens chaque découverte dans VkiC' 
toire naturelle , ik qui en ont tiré tant de matériaux, 
pour Tagriculturë > les ans & la médecine , n'ont pas 
été fréquemment imités par les modernes , qni fe con* 
tentent prefque de les décrire & de les claflfer. Quoiqu'il 
en fbit , nous n'avons pas les fucs fucrés fournis par des 
fruits à noyeaux , ni même ceux qu'on retire par l'ex- 
preffion des moëles de plufieurs végétaux qui abondent 
fous d'autres climats. 

Le cocotier fournit abondamment la liqueur vineufe^ 
appellée^ttrr, dont on retire l'cfprit ardent appelle 
tack. Le fuc d'une efpece de canne donne en plu-' 
(îeurs parties du globe le vejou , efpece de vin dont 
on obtient le tqffia & le rum. La mocle du Bambou , 
donne le talaxir. On retire une pareille liqueur vineufe 
.des iîliques du caroubier. Mais Vhûgine , le tereniabin 
& pluHeurs autres efpeces de manne feroient aiTes; 
communes en plufieurs cantons de la France , fi l'oa 
s'occupoit à les recueillir. La (impie macération dan^ 
l'eau des feuilles , des bourgeons, des fleurs de beau- 
coup de nos arbres , cueillies en des temps favorables ^ 
donneh)it certainement des liqueurs . vineufes , & cett« 
macération pourroit auffi s'appliquer à beaucoup de 
fubftances plus dures , ligneufes même^ pour en extraire 
le corps fucré plus foluble que leurs autres principes 
& qui s'y trouve en abondance, C'eft ainfi que Màr-^ 
^rcvff ^ obtenu beaucoup de vrai fucre des bettes- 
raves, des carvis, des panais, des navets & de plu-* 
lieurs autres mcincs potagères ; C'eft ainfi que la macé- 
raûon de la regUlTe & de plufieurs gramin^ées datM 
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ï^tm , (bomife à la fermentation , nous a donné vlm 
iKÛflbn vineufe agréaUe^ 

'■ Les mGytn$> du peuple feioient bien plus étendus 
encore^ s'il s'occupoit à faire fermenter les fucs ou les 
Ifeves fucrées de la grande quantité d^irbres qui en 
fourniflènt fi abondamment au printemps , foit fpontar 
nément ^ foit après des incifions faites à leurs troncs 
€0 à kufs branches. Le frêne ^ te bouleau, le hêtre ,. 
rérable donnent des fèves qui fe peuvent changer en 
vitk , d'autant plus fpiritueux s^ils étoient préparés con- 
imud>lement que lorfqu^ik font abandonnés à eux 
mêmes , ils produifenr des acides qui remplacent les 
stcides minéraux pour plufieurs opérations des arts. 
Le Kber ou féconde écorce des branches de ces arbres , 
étant oiaceré dans Teau , peut fournir des boiifons 
vineufes dans tous les temps de Tannée. L'infortuné 
Coock en a vu faire ainfi dans les ides de la fociété 
avec récorce du bouleau , & M. Kalm en a vu faire 
de même en Norwege. Celle de notre tilleul y 
paroît auffi convenir , ainfi que fes fleurs & toutes 
celles qui contiennent dans leurs neâaires le naiel que 
les abeilles y vont chercher. ^ 

• Ils feroit trop long d'indiquer tous les matériaux de 
eette clafie qui pourroîent être employés avec fuceès 
pour cet objet ; mais nous devons obfcrver que la 
plupart d'entreux , n'étant recueillis qu'à des intervalles 
éloignés , la première partie feroit altérée avant qu'on 
eut la féconde , fi l'on n'eniployoit le moyen que j'ai 
indiqué^ le raprochement Jes fucs par l'évaporation. 
11 7 a -plus : <;^eft queplufieur» de ces fucs font £df* 
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tors de iubftances ou mixtes hétérogènes > dont les 
genres de fermentation quoique diâerens fe rapjMrochèal 
û fort qu'ils ïe confondent , ce qui fait que plufieun 
liqueurs vineufes qui produifent beaucoup d'efprit ar« 
dlent, font cependant des boillbns ttès-défagréables^ 
L'art préfente une reflburce excellente contre cet incoiî*^ 
vénient : il faut ajouter à ces boiflbns un levain qui 

^ txcite rapidement dans tout le OM^ps fucré le mouve* 
«lenc néceOaire pour lui faire produire le fpiriti^sux* 
La levure de bière eft le levain qu'il convient do 
préférer pour cela , parce que c'eft la matière la plus 
abondamment pourvue d'air fixe , & que c'eft la pré« 
fence de ce gaz qui retarde le plus la putréfaâion 
qui h rétrograde même, & que d'ailleurs il donna 
& fimule la fpirimofité. 

Au tefte oti ne doit pas craindre que< èes boiûons 
\rineufes ayent rien de défagréable pour le gour ni 
pour l'odorat. Si Cartbeuzer a reconnu que la fermen- 
tation détruifoit l'amermme de la coUoqyime, elle 
peut plus aifément dénararer des faveurs moins fbr^ 

, tes; on vieïit d'ailleurs d^ndiquer un grand xKunbre 
des correâifs qu^ii fera avantageux d'ajouter aux âui«. 
des fermentants pour en corriger les dé&uts ; IcA 
tins faits avec le miel , la melaflè & la manne prou«». 
tent. qu'on y peut r^ifir. Si dans ce mémoire on n'^ 
point rangé ces dernières fubftances au nombre dit 
celles qui conviennent le mieux pour compofer des 
koiilbas vineufes , c'eft qu'elles font dans ce pay« 
d'un prix trop haut , pour jtse à la portée du 
peuple. 
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^ Mais les feraences farineufes ouvrent un vafte champ 
pour s'en dédommager. On a eu Tart , en fuivant les 
procédés de la nature même^ de déveloper dans ces 
femences une matière très-fucrée & affez abondante, 
que la déguftation n'y eue certainement jamais fait 
fonpçonner. 11 fuffit de les humeder & de les laiflèf 
' entaflfées pendant quelques jours. La germination com- 
mence & tout eft xbangé : ce qui formoit la farine 
devient un lait fuave , qui dans cet état , s'il n'étoic 
emjJoyé promptement , aigriroit & pourriroit : mais 
on le conferve à volonté après l'avoir fait fecher au 
four ou à l'étuve , & l'on réduit le grain ainfi germé 
en gruaux, que l'on appelle Jreche , & qui fervent 
en Angleterre comme ailleurs à faire des boifibnt 
vineufes dont le peuple fait un grand ulage*^ 

C'eft avec le maïs que les Péruviens font les leurs 
appelées c/iica , c'eft avec le riz que les Chinois & 
beaucoup d'autres peuples afiatiques compofent leur 
facki. Le farafin , l'épeautre & l'avoine forment des 
vins en plufieurs cantons* de l'Afrique ; c'eft l'orge 
qui fait le kislicjichi des Rufles ; le fcigle fait leur 
chkvas appelle qua^ , lorfqu'ils y ajoutent pour l'em- 
pêcher d'aigrir une e(pece de menthe qu'ils nomment 
micita. En Europe ces différentes boiffons , de quelque 
clpece ou claHes de femence farineufe qu'elles foient 
tirées, portent le nom de bière. 

Nous ne nous diflimulons pas que les bières ne 
font que dans un très-petit nombre de provinces fran- 
çDÎfes à b portée du peujde : dans les autres , elles 
font encore trop chères ^ & le peuple n'eft pas accou* 

cumé 
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fomé à leur amertume ; mais fi chacun les fabriqâdif' 

lui - même à fon gré , ces deux inconvéniens feroîelitit 

levés^ 

e célèbre Cck)ck faifoit fabriquer chaque feitiaitié 

la quantité de bière dont il avoir befoin pour Ibit 

équipage , & c'eft à fon ufage ainfi qu'à Texane prOf 

prêté que le dodeur Forfter attribue la fanté doiït fes 
matelots jouirent durant des voyages d'un fi long 

tourSi 

Dans le hômbre des ôùvrdgds oîi il en traité de là 
fabticatidh de la bière , il faut principalemeht diftin-a 
Éfuer celui de M. Plieùr d'Apligny; oh y trouve touê 
le détail d'un procédé au moyen duquel chaque pani-» 
culier petit faire chez lui de boriiie bière j, propre à fé 
cbiiferver àU moins un an fans altération , & dont lei 
frais ne tïîônteroietit pas à fix deniers la pinte.* 

Quant à ramertfume qui en éloigne plufiènrs per^î 
ibnnes , ii fera facile de la corriger , d'aprèè ce qui à 
été expofé dans ce mémoire , eii y ajoutant du tartre ^ 
des firuità doux du rendus tels > des fucs ou fubftances 
analogues , & en fubftituànt à Farômàte amer que 
fournit le houbiôn ou le buis , aàutres faveurs plus 
familières aux confommateurs > tirées deS plantés j 
racines ^ fleurs , fruits ou feinencés ufuelles.' Les bières 
deviendroient alors facilement des boifibris àffréabîes ati 
peuple. Celui qui s'occtipe d'un art, qui fait faire foii 
t)ain i apprêter quelques aliinens > ceux qui ^ k là 
catn^agne , exécutent des' travaux agronomiques fou* 
tent tfès-diffïcileS , ne faurorit-ils pas faire les bières 
éa teUe autre boifloA YÎfiéufe dom ndus avons parléi 



5>8 Suit LES BOISSONS VINEUSES, 

Toutes les fermières angloifes ne font- elles pas leur vin 
ie grofeilles , bien préférable à notre petit vin f 

Outre les graminées & les farineux , l'art ne pou^ 
foit-il pas encore s'appliquer à eflkyer reflet de la ger- 
fnination ou de quelqu'aûtre préparation fur les 
légumes proprement dits y fur les plantes ou racines 
tubéreufes , comme les pommes de terre & les orchis , 
iur la châtaigne qui devient fi fucr^e ^ étant feulement 
defTéchée crue : mais, fans recourir à de nouvelles fubf^ 
tances , nous fommes aflfèz opulens , &,, dans chaque 
province, l'emploi de celles qu'on pofTede en étendra 
encore la culture ; nos haies , nos buifibns peuvent en 
être formés , puifque nous avons fait connoître que les 
iubftances aigres , âpres & affaringentes font fouvent 
iiéceifaires pour rendre les bdiffons vineufes plus agréa- 
bles ou plus propres à fe conferver. C'eft ainfî que 
Ibuvent , fans la grappe du raifin ou fes pellicules , on 
h'obtiendroit qu'un vin plat , foible & fans qualité. 

Dans tout ce que nous avons dit , nous ne nous 
ibmmes point occupés des couleurs , parce que chaque 
faifon donne ailèz de fruits , de baies ou de racines qui 
font propres à compofer & à colorer ces boifïbns ; 
les cerifes noires , les mûres de buifibns , le finit du 
caffis , la bette - rave , le toumefol , &c. D'ailleurs la 
couleur, étant indifférente, doit être abandonnée à la 
fantaifie de chaque individu. 

Il nous refte à parler du lait ; ce font les Tartares 
EufTes & Chinois qui nous ont appris que l'on êa 
pouvoit facilement obtenir des boifïbns vineufes; les 
voyageurs leur ont va employer pour cela le laie d» 
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fament. Nos eflfais fur le lait des difFérens animaux > en 
ont pareillement produit ; & les pâtres avoient déjà 
reconnu que le lait dont on avoit tiré le beurre , donnoîc 
une férofité acidulé & vineufe qui enivroic les beftiauJÉ 
auxquels. pn le donnoit à boire; mais l'on s^en efl tenu 
là 5 pourquoi n'en tireroit-on pas Telprit ardent comme 
fcnt les Tartares ? Le réfidu feroit encore une boiflba 
nourriflante & rafraîchiflante pour les befliaux. On 
pourroit , pour le diftiller, employer comme eux une 
marmite un peu inclinée , fermée d'un couvercle qui 
déborde d'un côté où font placés entre les jointure! 
quelques brins de paille (aillante ^ chauffée par un feu 
doux fous la partie de la marmite la plus élevée* Voilai 
leur .alambic i Tefprit découle de la paille dans un 
autce vafe s c^ùA avec des uftenfîles aufH fimples pout 
chaque procédé > que je voudrois que toutes les familles 
de journaliers dans la campagne , que celles dWtifans 
. dans les villes , fabriquaiTent , dans tous les temps de 
l'année ou à leut choix > leurs boiflbns vineufes (*) i 
par ce moyen elles ne fcroient pas obligées d'en ache- 
ter de plus chères ou de viciées ; elles n'en manqueroienc 
jamais , & ces boiflbns (impies > dont là confommatiom 



(*) On û*a encore que de trés-fciblès apper^us des pro* 
duits fpiritueuJt ou vineux , qu*oti pourroit obtenir des fubiV 
tances minétales: les efptits inflammables qu*oii tire du fucré 
de faturne ou de la terre folliée de tartre , exiftoient peiit*ôtr« 
dans Is vinaigre qui entre dans la compoûtioii dé csS Tels g 
€c les combinaifons analogues formées par les ga2 acides 8c 
inflammabks en font uep éloignées^ 

Gx 
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fêroît condnuelle &: joarnaliere > Tans devenir janais 
□n objet de commeKe ^ feroient par-là à l'abri de toute 
impofiiion : ce qui fe concUieroit aifémeot avec les i[>- 
Kneions du Gouvememciitpour Toulager & &rorifer les 
pauvret. 
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DISCOURS 

St/R ZES CAUSES MORALES 
DE LA DÉGRADATION 

DE L'AGRICULTURE, 

ET LES MOYENS D'Y REMEDIER, 

Par M. RiEzrs s ECy Avocat, &c. 

%J N jardin délicieux fiit le premier fejour des hommes : 
les fruits & les légumes que ta nature y prodiguoît , 
furent leur première nourriture r des fteurs formèrent 
là première parure, un berceau de myrtes fut le 
premier temple de Tamour : une touffe de cyprès , le 
premier tombeau. L'homme eft né dans les champs , 
îl eft né pour les champs ; il* dut y vivre & y mourir; 
il dut fur-tout y vivre heureux : c'étoit te vœu de h 
nature r & depuis même cpie , moins féconde, elle 
n'accorde plus qu'à un pénible travail les dons que dans 
la jeunefle du monde elle ofTroit fpontanément aux 
defirs , depuis que For & le fer ont emprHbnné les 
hommes dans la fange des viUbs , ils ont toujours 
confervé cet amour de la campagne , ce goût pour les 
plaifirs champêtres , cette inclination pour les travaux 
de l'agricultare qui atteftent encore leur origine & leur 
deftination.. 



isc^i Sur les causes moeales^ 

Lç pemtre fablime des amours de Didon & de la 
fDîne de Troye , chanta les bergers , les troupeaux & 
le labourage ; Dioclétien refufa d'abandonner fes jar« 
dins pour reprendre l'empire du monde : & l'orateur 
'de Rome > après avoir gouverné le peuple par fojti 
éloquence , & le fénat par fa fageflfe , vaincu Catilina , 
démafqué Verres, & foudroyé Antoine , retourna 
cultiver fon champ de Tufculum ; & du fein de fes 
travaux champêtres , on vit édorre fes méditations 
philofophiques , le plus beau peut-être, & certaine* 
ment le plus utile de fes ouvrages. 

Fvmi nous, Racan & Fontenelle ont chanté les 
bergers Se les bois ; Bernis & St. Lambert ont chanté 
les faifons ; Voltaire préféra long-temps les jardins de 
Ferney, au Êifte des cours ; le vainqueur de Marfaille 
vécut en philofophe à St. Gratien ; & Dagueflèau pré-- 
parole à Frefhe , les plus fublimes oracles de légifla-* 
tion & de jufUce , tandis que le héros de Fontenoy 
jnéditôit à Chambord , les principes de cet art deftruc- 
teur dont fes viâoires avoient développé les redou- 
tables effets. 

Ainfi les grands & le peuple , les héros & les philo- 
Ibphes, les orateurs & les poètes fe font accordés, dans 
tous les temps, à regarder l'agriculture comme la plus 
féconde , la plus agréable , la plus douce des occupa* 
dons , la plus analogue à la nature de l'homme» la 
plus propre à le rendre heureux. 

Cependant fi vous confidérez les campagnes , vous y 
cherchez en vain les Tircis, les Mélibée , les Mirtils : 
cts bergers amoureux , ces labàureurs fortunés a'exiftent 
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plas que dans nos Idylles ; & Ton ne voit dans noi 
champs que des hommes accablés de travail > ^affligéf 
par les privations , flétris par la pauvreté , qui mangent 
dans la triftelTe & dans la douleur , un pain noir tou* 
jours arrofé de leurs fueurs , & quelquefois de leurs 
larmes. 

D'où vient cette contradidion entre ce qui devront 
être & ce qui cft en effet? pourquoi , torique l'agri- 
culture eft le feul tréfor fur & inépuifable , Tagriculteur 
gémit-il au Tein de l'indigence ? pourquoi > lorfque Ut 
campagne dut être le féjour du bonheur ^fes habitant 
jbnt-ils les moins heureux des hommes f quelles font les 
caufes morales de ta dégradation de fagricûtture? quel^ 
en font tes remèdes ï c'eft ce que je me fiiis propoiç 
d'examiner. 

Dans un fiecle où TEurope retentit des efibrcs dç 
tous fes fouverams pour la régénération de Tagricul* 
ture ; dans un royaume dont le mcHiarque ^ père attenriT 
& bienfaifant de tous fes fujets » traite les agriculteur^ 
comme fes enfans les plus chers ^ & travaille fans cefl^ 
à aflurer leur félicité .> par des réglemens qui feront 1^ 
bonheur du temps préfentj le modèle de tous le$ âges 
& le défefpoir des nations rivales ; dans une fociétf 
qui doit s'occuper uniquement de cet art ^ le premieir 
& le plus utile de tous , eft - il un hjet plus dig^? 
d'attention ï Je fens^ combien il me manque de t4lens 
pour le traiter dans toute ion éteiulue ; mais. }.'ai pen^ 
qu'il étoit permis à tout citoyen de donner des preuves 
de fon zèle , à tout homme fenfible de jeter quelques 
germ^ de bienfaifànce Si de îuftice^ que des makis 
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plus heui^euiës & plus habiles pourroient développof 

Pouf découvrir ^ les caufes de la dégradation de 
4'agriçulcure , il fuSit de connoître les mpeurs des diffé'' 
fens âges du monde. 

La plu$ ancienne & la plus authentiqùç des chro«- 
piques , les livres faints nous peignent Abel raflemblant 
fies animaux ^ cultivant un champ, $c offrant à l'Etemel 
}es prémices de fes fruits ; les patriarches, conduiiânt 
d'iminenfes troupeaux, vivant de leur lait , s'habillant 
fie leurs toifbns , ne eonnoiflant de richefles que leur 
poQeflion & leur accroiffement ; Jacob , après avoir 
travaillé quatorze ans pour obtenir celle qu'il aimoit | 
j*éftimant heureux de ramener dans le fein paternel, 
îivec répoufe que fon cœur ayoit choifie , les troupeaux 
que fes fervices lui avoient mérités. 

Si je cherche dans Homère les mœurs antiques des 
Orées , j'y vois les enfans des rois garder les troupeaux 
5le leurs pères ; le fils de Priam , berger fur le mont Ida , 
|uger , la houlette à la main , de la beauté de trois 
^éefles ; des princeflTes , filer & péparer elles-mêmes la 
foifofi de leurs brebis, pour en faire la parure de leurs 
Ipoux & de leurs amans ; le roi Alcinoiis , cultiver des 
|afdin^ utiles ^ ^ $|'énorgueillit de la beauté de leurs 
!6•^its. 

Enfin cette Rome, deftinée à être la reine du mondei 
îie rçnfçrma, dans fon origine , qu'un peuple de bergers 
^ de laboureurs ; fes héros cultivoient la terre, pafifoient 
4e l'agriculture aux combats , & revehoient des com^ 
b§t« ^ l'agricyltvre, Tel fbt ci^ Cinçinnams ^ qu« 
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TAmérique s'enorgueillit d'avoir pu reproduire aprèé 
plus de vingt fiecies , qui quitta le labourage pour 
voler à la viftoire , reprit fa charrue après fon triomphe » 
& traça des (liions de cette même main qui venoit de 
fauver fa république & de lui aflTêrvir fes ennemis. • 
' C'étoient alors les beaux jours de Tagriculture ; elle 
étoit le féul art , ou du moiift le premier des arts : 
elle fut long-temps la feulé richeffe , & toujours con- 
iidérée comme la plus précieufe : tous 1er hommes s*ea 
occupoient t tout tendoit à fon bien & à fa fplendeur x 
libre , protégé , honoré même , l'agriculteur travailloit 
avec joie ; il trouvoit dans une abondante récolte qui lui 
appartenoit , le prix de fes travaux : il étoit heureux , 
& l'agriculture étoit floriffante. / 

Mais bientôt tout changea : le fer, qui n'eût dû fortir 
des entrailles de la terre que pour fervir aux inftrumens 
du labourage , devint , par un coupable abus , une 
arme meurtrière : le plus fort , après l'avoir eflayée 
contre les animaux, la tourna contre fon frère , contre 
fon voifin , plus foible que lui : il lui dit : « Tu feras 
> le travail, & j'en - prendrai les fruits.» Le foible 
travailla , & le fort recueillit. 

Cette violence particulière devint dans la fuite des 
fiecies un ufage compiun. Sparte fut le premier gou- 
vernement qui donna l'exemple fu nèfle de feire culti- 
ver fes terre? par des efclaves : & fi on en excepte le 
plus ancien & le plus peuplé des empires où les ufages 
luitiques fe font confervés , où la propriété s'eft main- 
tenue dans fa plénitude , où chaque année un empereur, 
fiiaipre d^ cent millions d'hommes ,-laboui^ç un champ 
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de fes propres mains , où la clafle des laboureurs jufte^ 
nent confidérée ^ forme un ordre dans l'état , & foumk 
des mandarins , Se dans lequel , par une fuite nécefiaire 
de ces principes & de ces mœurs ^ l'agriculture eft 
portée au plus haut point de perfeôion v peu-à-peu , 
dans prefqùe tout le refte du monde , Tabus de Sparte 
fiit crig^ en fyftême. 

Dans chaque conquête , le vainqueur enchaîna le 
vaincu à la terre donc il lui raviflbit la propriété , le 
força de la cultiver , & s'en appropria la récente. 

Cet abfurde & fiinefte ufàge s'introduîfit dans les 
Gaules , avec la domination des Romains , devint un 
fyftéme politique , lorfque les nations du nord qui les 
avoient défolées , s'y fixèrent , & enfin une loi de l'état , 
lors de l'établiffement des ^oix féodales. 

Alors nos terres furent couvertes des adicriptices> des 
Jcrfs de corps 9 desferfs demain-morte , des ferfi d^ la 
glèbe , des honunes de poète , des vilains ^ & de cette 
foule d'êtres tous également infortunés , fous des noms 
différens , tous fi dégradés par leur fervimde , que leurs 
maîtres , en les af&anchiflànt , déclaroient qu'ils leur 
rendoient le fens commun. 

Alors l'agriculteur n'eut plus de propriété ; ou s'il 
lui en refla quelqu'une > elle fut fi partagée » fi dégradée , 
fi dénaturée , que ce ne fut plus qu'une ombre de pro- 
priété ; alors , dépouillé , efciave , avili , plus malheu- 
reux fans doute que les animaux , compagnons de fes 
. travaux ou confiés k fes foins; parce que fa confcience 
intime , la nobleffe de fon être , fon organifation , fb» 
ame , image de h divinité elle - même p lui faifoieitt 
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fencir plus vivement fa-dégradation & ion infortune ; 
Tagriculteur ne fut plus un homme. 

La dégradation de l'agriculteur entraîna celle de 
Tagriculture. Méprifée , abandonnée à des mains qu'elle 
déshonoroit , elle ne fut plus un art , ou du moins elle 
fut le dernier des arts. Les ravages de la grêle & de la 
guerre font momentanés , laifTent Tefpoir d'un avenir 
plus heureux , & font en conféquence promptemenc 
réparés ; mais la fervimde éteint l'efpérance , abat les 
forces , tient en langueur , entraîne le dépériiTement. 
Comment en effet , pour me fervir des termes employés 
par notre monarque bienfaifant^ dans l'édit du mois 
d'Août 177P 9 comment des hommes privés de la 
liberté de leurs perfonnes , & dépouillés des prérogor 
tives de la propriété^ auroient-ils cette énergie dans U 
travail que lejentiment de la propriété la plus libre ejl 
feul capable d'irifpirer / D'ailleurs , comment des infbr^ 
cunés à qui il ne refte que la moindre, partie de la 
récolte que leurs bras ont produite , qui ont à peine 
de quoi fubfifter y pourroient-ils faire chaque année , les 
avances néceflàires pour aflurer la fécondité de la re<- 
produâion ? comment , à plus forte raifon , pourroient- 
ils faire les avances multipliées qu'exigent le défriche- 
ment , la culture > l'amélioration des fonds incultes & 
ftériles ? 

Ces caufes de la dégradation de l'agriculture , ont 
été apperçues depuis long -temps par nos rois , dans 
ce fiecle par plufieurs fouverains de l'Europe, & de 
nos jours par l'empereur : & dès que la fource du mal 
eft connue ^ il eft aifé de connoitre les moyens de lie 
réparer^ 
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Je n'exainincraî point fi le fyftême féodal qui tmifit 
également , dans fon origine , aux fujets & aux ino- 
Barques , qui entraîna l'anarchie , & mit le royaume à 
deux doigts de fa perte , eft efièntiellement lié à la 
conititution monarchique , fi ce qui refte de la féodalité, 
malgré les efforts bienfaifans de nos rois , peut fe con- 
cilier avec une agriculmre floriflante. Ce fcMit des 
queitions d^adminiftration & de droit public , que le 
temps ne me permettroit pas de développer. 

Je n'examinerai point fi l'obligation impofée en 
certains lieux , aux agriculteurs , d'aller moudre leurs 
grains , prefler leurs raifins , battre ou rouir leur chan- 
vre , mettre en vente leurs denrées dans un lieu' fixe & 
déterminé , à la charge d'en laifler une portion , n'eft 
pas une gêne plus funefte à celui qui la fouffre , qu'utile k 
celui qui l'exige ; fi pour conferver des lièvres & des lapins 
qu'un feîgneur, qui fouvent habite à cent lieues, a le. 
droit exclufif de pourfuivr^, il eft utile à l'état & avan- 
tageux à l'agriculture qu'un gentilhomme dépouillé 
des terres que fes aïeux ont confumées au fervice , foit 
privé d'un exercice qui lui retrace l'image de la guerre 
& le prépare aux combats , & que le propriétaire ne 
puifle pas çbafler de fon fonds les animaux malfaifans 
qui dévaftent fa récolte , le loup qui menace fon trou- 
peau , le renard qui détruit fa baffe-cour & le blaireau 
qui dévore ùl vendange. Ce font des fervitudes minu- 
tieufes en comparaifon des grands objets que mon fujet 
préfente. 

*Mais je dirai avec confiance , parce que ce font des 
pincipes d'une vérité évidente 8c d'une extrême impo^ 
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tance , que dans un Royaume où le roi veille du haut 
de fon trône fur l'honneur , la vie & la fortune da 
moindre de fes fujets > où ^ grâces à ùl vigilance pa- 
ternelle , le laboureur n'a plus à craindre le fer des 
oppreilèurs ni celui des ennemis : tous droits per- 
fonnels payés à d'autres qu'au monarque , pour garde 
ou proteâion ^ fous quelque dénomination barbare ou 
ridicule qu'on les ai) déguifés , font des droits qui n'ont 
plus de caufe ni de motif légitime. 

Je dirai encore que , depuis que tous les fleuves '& 
les grands chemins appartiennent au roi , depuis qu'il 
entretient les ports , les atterrages & les routes , qu'il 
en maintient l'ordre & la fureté , les droits de péage 
& toutes les autres entraves que , dans des temps de 
barbarie , la féodalité avoit mifes à la libené de la cir- 
culation des denrées & du commerce , font évidem- 
ment nui(ibles> & n'ont plus de motif , pas même de 
prétextes. . 

J'obferverai enfin que le droit de vendre excluC- 
ment pendant un «certain temps ^ ou dans un certaia 
lieu f une denrée quelconque ( foit qu'il appartienne k 
un feigneur ou à des propriétaires privilégiés )> ell 
évidemiment une altération ^ une diminution des droits 
eflentiels des autres propriétés , puifque le débit avan- 
tageux , feule récompeniè , feul encouragement de la 
culture, ne pouvant naître que de la plus entière liberté 
des ventes, le droit de vendre fes fruits > où, quand ^ 
à qui , & au prix qu'on veut , eft autant de l'eflence 
delà propriété que le droit de les recueillir; & ce 
Dtivilege eft d'autant plus funefte que , tandis qu'il 
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dégrade le prix des denrées des propriétaires exclus ^ 
il fait hauflcr , au préjudice des confommateurs , lei 
prix des denrées des propriétaires privilégiés. 

Il eft inconteftable que tous ces dr6its abforbent la 
j)ortion des récoltes qui devroit être Confacrée aux 
avances néceflaires pour cultiver & pour améliorer ^ 
par cotîféquent diminuent la reproduction , affbibliflTenc 
la culmre dés bons fonds , anéantiilènt celle des mau* 
vais pour laquelle il ne refte plus de moyens aa 
propriétaire , énervent & dégradent la propriété , & 
écrafent Tagriculture ; qu*ainfi ils font deftrudifs de la 
profpérité publique , puifque l'abondance , la popula- 
tion , la richefie & la puiifance de l'état dépendent 
cflènriellement de la peifedion de Tagriculrare. 

De tous ces principes, il réfulte néceflairement que, 
depuis que la puiflance royale a heureufement furnagé 
ftir les débris de l'anarchie féodale , depuis que le mo- 
narque eft devenu le maître de tous , Tunique protec*» 
teur , le feul défènfeur , le père commun de fes fu jets 
de tous les ordres , les propriétés & tes perfonnes ne de- 
vroient plus être aflujetties qu'à*deux droits , Timpôc 
dû à l'autorité fouveraine pour les firais de Tadminiflra* 
don mtélaire , de la défenfe , de la protection & du 
gouvernement, & la rétribution afFedée aux miniftres 
des autels pour le culte , l'înftrudion , les confolations, 
les confeils & les autres bienfaits qu'ils répandent. 
' Je n*ai pas befoin d'obferver que je fuis loin de 
confondre avec les droits qui n'ont plus de caufe & do 
motif légitime , ceux auxquels font fournis lès habi- 
tans de certains lieux pour la jouijQfaace des t>ois o8 
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des pâturages communs , encore moins les droits de 
cens & de champart , portion de la récolte que 1^ 
propriété utile efl tenue d'abandonner à la propriété 
direâe. 

Petit-être pourroit-on drer des communes un pard 
plus utile aux feigneurs & aux vaflaux: mais tant qu'elles 
fubfîfteront , tant que les vaiTaux en j<miront , 'd éEt 
évident que le prix de la conceffion qui leur en fut 
Faite , eft un droit fondé & légitime. 

Quant au cens , c'eft certainement auflî un droit 
légitime , refpeâable & facré , puifqu'il eft fondé ou du 
moins cenfé l'être fur la tradition originaire du fonds. 

Cependant , d'un côté , lorfque dans nos provinces 
où la plénitude de la propriété eft de droit commun , 
où tous les fonds font réputés allodiaux , a moins 
qu'un titre contraire n'établiffe leur feiVitude , on les 
voit prefque tous foumis à des direâes , ne pourroit-on 
pas craindre que quelques - unes euflent été créées à 
prix d'argent pour des emfMOints , dont le capital eût été 
cffentiellement rembourfable & l'intérêt rédudible, 
mais dont le titre primitif, qui a difparu ou qu'on êm 
difparoître , fe trouve remplacé aujourd'hui par des 
reconnoiflfances poftérigures qui font u%pe^ à un 
ïîmple prêt, le nom & le caraûere refpedable du 
cens ? Ne pourroit - on pas foupçonner que d'autres 
reconnoiflknces ont été furprifes à l'ignorance ou à la 
foibleflè , dans des fiecles où l'on avoir fans doute plus 
il'avidité & moins de délicateflè que dans le nôtre.* 

D'un autre côté , le partage de la propriété en pro- 
Y)nété direâe , propriété fonciers & propriété utile , en 
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fonds fervans & en fonds dominans^ divifant perpe^ 
tuellemenc U propriété en droits inteUeduels qui ak^ 
ibrbent prefque tout , & en droits utiles auxquels u né 
tefte prefque rien , n'eft-il pas évident que cette divi* 
fion eft deilruâive de la plénitude , & par confèquelit 
cîe la perfeÊlion de la propriété , puifque cette per« 
feSdon confille dans fa plénitude ? 
. £niin , cette autre diviiion qui donne à Tun la jouif- 
lânce , & à Tautre la nue propriété , n'eft-eÙe pas en- 
core évidemment une diminution , & par conféqueni 
xmc imperfeâion de la propriété dont TefTence eft | 
Clivant la loi , le droit d*ufer & d'abufer à fon gré , de? 
percevoir les fruits & d^aliéner le fol , de difpofer libre* 
ment âc abfolument du fonds & de tout ce qu'il pro- 
duit : imperfeâion funefte , parce que perfoiine ne 
veut faire les avances néceflaires pour les défrichemens 
l'amélioration & même le maintien de la culture , par 
confequent d'autant plus funefte Qu'elle doit durer 
davantage , infiniment funefle , fi elle doit durer tou-» 
jours ?" 

Il faut qu*un fol foit bien fertile , pour que fa récolté 
puifie fournir aux avances foncières, primitives & an-* 
nuelle^u'exige là culture , aux droits réels éc perfonnek 
que doivent au feigneur le fonds & le cultivateur, auîî 
rentes foncières & obituaires dont il efî encore fôuven^ 
chargé , 6c donner en fus , après le prélèvement de la 
dîme & de l'impôt , un produit net au propriétaire i 
auffi la plus grande partie des biens-fonds çft à vendre , 
& ne trouve point d'acquéreurs. L^opulence oppreflîvar 
dédaigne la propriété^ & préfère d'abforber^ parùQ^, 

întér^ 
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incérêc dévorant le peu qui refte aux propriétaires & 
les revenus de l'état : ainfi » il eft fenfible que toutes 
ces diminutions I ces diviiions, ces imperfeâions de la 
propriété , font les caufes déplorables de la dégradation 
de l'agriculture, de raviliflement de la propriété utile, 
& font par conféquent d'autant plus dangereufes , que 
la propriété eft la bafe de toutes les fociétés poli- 
tiques , que la perfeâion de la propriété ejft la bafe 
de la profpérité publique , & par conféquent la perfec* 
tion de tout gouvernement. 

Le moyen le plus fur qu'on puifîe prendre pour ré« 
générer l'agriculture, pour la porter au plus haut point 
de perfeftion & de fplendeur , eft donc évidemment 
la perfedion de la propriété , la fuppreilion de fes divi- 
fions, de Tes imperfèâions ,' le rétabliflement de fa 
plénitude , fa reftauration dans l'état qu'elle reçut de la 
nature elle-même, lorfqu'à la naiflance de l'agriculture p 
l'équité naturelle , le confentement général, afTurer en t 
la pleine & entière propriété d'un champ & la libre 
difpofition des fruits qu'il produifoit à celui qui l'avoic 
fertiiifé , fans autre charge que le devoir naturel & jufte, 
inhérent eflentiellement à toute propriété , d'un tribut 
à l'état , d'une offrande aux autels. 

Je fais que cette foule de droits de toute efpece , 
ofurpés dans l'origine, ces divifions , ces imperfèdions 
de la propriété font légitimées j^ir une longue fuite de 
liecles , confacrées par une antique pofleffion , & foht 
devenues elles-mêmes des propriétés importantes : & 
.par conféquent je fais que , tant qu'elles fubfifteront p 
' elles font âufti refpeâables , u^Sx facrées que^ la pro^ 

H 
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priété pkifie & entière, que la Véritable 'proprii^. 
Mais auili ceux cfoi les pôfledent font convaiocus^ , 
par une tPiilie expérience , (}iie tons ces droits , fur-tovc 
les droits pèrfonnèls & exorbitans , toujours odieux 
& (buvent contéftés , leur caufênt une multitude de 
•^procès dontun feul Jeur coûte quelquefois plus cjuelie 
Va^droienc en capital tous les droits qu'ils prétendent ; 
il ëft peu de fe^gneurs , dans îiôs prçviiices où ils font 
obliges ' d^inUfuire leurs emphytéotes a leurs dépens '& 
de prouver leur feigneurie , qui, s'ils calculoient ce 

-ique les droits d^ toute elpece qui' leur apparcienilentj^ 
jont caufé de f^is à eux & à leurs auteurs pendant' i^ 
fiecle, ne reconnûflept que la dépenfe en a aUorbé 

X «ntiérenîent le produit^ & , ^ même jpour '^lùfieuri , 
excédé la valeur du {à-indlpal , 3c quc'ces droits ne foht 
Vraiment utiles qu'à cieux' qui, entendant feùls le>^i- 

. moire indéchiffrable' des terriers, & fe chargeant indif- 
féremment d'étrç les agens de cSelui ijui eidge outbs 
iÀftigateùrs de celai qui refufe , s'enrichifllbnt toùjoiirs 
des pertes de toûs^àix ;^d*^'eurs , dahs cette géhéraBté 
oîi toutes les direâes fônt mêlées , prefque tbys'lbs fîi< 

•gneurs font ¥tix-mêmes cm'phytéotès;par confeqtiièîit, 

ils font prefque tou^ ititéreffés, a rsSfon dé'lçun M^ 

rurap)t,'à l'^ÉrailchiÏÏement des fervitudes féodales, 

au rétabliflêment de la' plénitude de là pro{iriéèé. . 

Si , après foute* ces réflexions i on Te rappdle ^qu^ 

" JûlHet i^î^ , Louis Hutin donna un édic rapporter ptaf 

le préfidiâat H^ftàUlt , à|ns lequel on lit : <r Comnie , 
» fuivahè le dtbît de "iïâfure , îîhâctiî doit iiàître franc, 
» tcftlûafeiftt^ Afeare rôyàtjâe^àltdit & noinmé'k 
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» royaume des Francs, & voulant que la chofe, eh 
» en vérité , Voit accordante au nom , ordonnons que 
5> généralement dans tout notre , royaume , franchifer 
S> foie donnée à bonnes & convenable^ conditions. » 
Sion fe rappelle encore que tous. les rois fes fuccefleur$ 
ont travaillé à diminuer , à adoucir les fervitudes féo- 
dales; que Louis XV a ordonné le rembourfement d'une? 
foule de péages , fupprimé des droits onéreux de halles ^ 
de foires & dé noarchés,, qu'il affranchit les terres défri- 
chées , du droit de ,dîme, pendant les quinze preçjieres 
années de ktir , culture ; que fous le miniftere 4q 
M. TAbbé Terr^y , il a affranchi des droits de con- 
trôle & d'iiffinuation , le rachat des rentes foncières ; 
& que fous ce règne ,. marqué au coin de la bienfai- 
iknce & de la juftice , Louis JCVI a invité les feignpurs 
à affranchir tous les feffs qyi reftoient dans ks pro- 
vinces ajoutées à Ton empire , leur en a donné l'exemple 
en affranchiflant tous ceux de ,fes domainçs , j& a ab- 
ïbhiment' éteint & fupprimé ce droit odiejixde pour- 
faîte que le feigneyr exerçoit fur fes ferfs & fur leurs 
biens jûfques dans les lieux de liberté; fi , à ces bienfaits 
de nos rois , on ajouté que quelques çpucumes auto- 
titènt lé rachat de certaines rentes foncière? ; que dans 
S'atitrés provinces , au mopient où des droits feigneu- 
ri^ux font vendus , les emphytéotes peuvent s'en^affran- 
thir en rembourfant leurs prix aux nquve^x proprié- 
taires , fur le pied de leur acquifition ; fi enfin , çn 
fêtant un côup-d'œil fur les nations voifines ,.on confi- 
dere qu'en Savoie , le roi de Sardâijgjne a anéanti tçys 
les xiroi^ féodaux, par un rembourfement que chaque 

Hz 
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communauté à fait par la voie de Fimpofîtion , 8c que 
l'empereur les modifie dans fes vàftes états , on fera 
convaincu que , ce qui efl permis dans certaines provin- 
ces , ce que nos rois ont déjà exécuté dans quelques 
parties , ce qiîî fe fait aujourd'hui dans plufieurs pays 
de l'Europe , pourroit par conféquent s'cfFeftucr en 
France par des moyens doux , équitables , qui ne por- 
teroient aucune atteinte aux droits fatrés & refpeâa- 
blés de la propriété , qui, au contraire, fèroient l'avan- 
tage commun du feigneur & du vaiTal. 

Par exemple, une loi qui défendroit, pour l'avenir, 
toute divifion de la propriété , qui ordonneroit que tous 
les aâes qui la transféreront dans la fuite , la transfére- 
ront pleiinç & entière , qui autorifcroit & faciliteroit les 
affranchiflemens volontaires, qui , pour les encourager, 
les exempteroit du contrôle & de l'infinuation , comme 
Louis XV en a exempté les rentes foncières, qui enfin 
permettroit aux communautés , aUx emphytéotes, aux 
débiteurs de tacheter , lors de la vente d'une feigneu- 
rie , fur le pied du prix porté par le contrat, tous les 
droits réels & perfonnels , les cens & les rentes foncières 
qu'ils peuvent lui devoir, ne feroit aucune violence, 
ne blefTèroit aucune propriété , ne léferoit peribnne , 
& peut-être, dans moins d'un fiecle, rétabliroit uni- 
verfellement la plénitude de la propriété. 

Ce feroit fans doute le moyen le plus puiflant de 
régénérer l'agriculture, de lui rendre fa perfeâion, ù 
fplendeur & fa fécondité. Mais fi cet efpoir n'étoit qu'une 
douce^chiniere^ à laquelle il fallût renoncer , ne feroit-il 
pas poiTible au moins de remédier à deux des plus 
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grands inconvéniens des droits féodaux , leur impref- 
criptibiiité , raccumulation de leurs arrérages jufqu'à 
2^ années. 

Un particulier jouit , de temps immémorial , d*un 
fonds fans en avoir jamais connu aucun feigneur : il l'a 
cru , il a dû , fur la foi du droit commun , le croire 
allodial : cependant, fous prétexte d*un terrier indé- 
chiffrable qui remonte à qtfatre ou cinq fiecles , & donc 
l'adaptation eft toujours plus obfcure & plus difficile à 
raifon de fon ancienneté, on vient lui demander un 
lods , un irii-lods , des arrérages de fervis , qui valent 
fouvent plus que fon fonds. 

Il refufe , parce qu'il croit ne pas devoir : il faut 
des experts pour l'adaptation du titre : jamais ils 
ne font d'accord : un troifieme furvient : & fouvent ^ 
par leurs avis refpeâifs , l'obfcurité s'augmente : le 
réfoltac eft toujours une mafle énorme de frais , & la 
ruine entière de l'agriculteur, s'il fuccombe. 

D'autres fois, c'eft entre deux feigneurs que îe corn* 
bat s'engage : alors l'emphytéote , proie infortunée du 
Vainqueur , voit triftement leur combat , plus vif encorç 
'par la multiplicité de leurs titres : pour obtenir un foiblé 
droit , tous deux confument leur^ fortune : le vainqueur 
paie cher la vjdoire, le vaincu perd fouvent plus que 
là valeur dé tout fon terrier. 

Si le cens étoit prefcriptible par uû certain nombre 
d'années , les titres plus récens feroient plus clairs , plus 
précis, fufceptibles d'une adaptation aifee & incontef- 
table. L'emphytéote connoiffant toujours fon feigneur, 
né ôontefteroit jamais ùl direâe ; & Ton ne verroit plus 

H3 
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de ces procès ruineux cjui réclament fans celle contre 
les droits qui en font la fource funefte. 

Lé Dauphiné & la Bréfle ont admis, contre le 
feigneur , en faveur du propriétaire , la libération du 
droit de cens par la^ prefcription de cent ans ,. &, 
quelque long que foit le laps d'un fiecle , cette jurif- 
prudence y rend infiniment rares les procès en défaveu 
& en difceptatiôn de direâe , qui ibnt la matiece de la 
plus grande partie des conteftations dans nos provinces^ 
& fur-tout dans le Forez & le Beaujolois. 

Là BrelTe & le Daiiphiné ont çncore ac^mis la preC- 
Crlptioii dds arrérages du cens par cinq années ; cet 
ufagç, qui n'a rien de funefle pour le feigneur , puiA 
(Ju'il ne perd rien de fbn droit , qu'il l'affure au con- 
traire, çn le percevaat plus fouvent, eft trèsrlahi taire à 
rempJiytéote ; s'il ne l'af&anchit pas de (jroits onéreux, 
îl aflUire du moins fa tranquillité. 

Tel qui peut payer chaque année dix mefures dç 
grains , né pourra plus en payer trois cents au bouc de 
trente ans : & que dêviendi;a-t-il , fi à ce fardeaa qu'il 
lié peut fuppôrter , fe joignent des^lods ou des mi-lod^ 
accumulés dans Tin tervalle ? Alors il contefle pour rect|- 
ler lé paiement, un droit qu'il auroit reconnu, s'il 
eût pu y fatisfaire ; quelquefois il faut vendre un do- 
îïlaine entier pour payer le cens d^n feul fonds ; ^ 
fbqvent , par un oubli involontaire ou perfide , une 
famille infortunée eft chafTée de fpn f^trùnoi^Ci, Sç 
déduite à la mendicité. 

Et , ce qui feroit bien plus cruel,, n?çft-iï pa6 poffibte 
^û'un agent ait perçu , yin^i^cmq ans àuj^aravant ^ et 
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^^. le, iirignieu;. de»an(k4e. Ijoffitie. foi , parce qu'il; 
igliQi».« <pe. fcil ag^ept: a fm , & c^e remphytcote 
1^. pewt pas pipiwsr. ià Iffeçration dont Iç txtte cft 
pQfdu.. 

Abc! ft 1^ pr<?lfeRiptî0A ç/l la prpteâirice tiitélaîre dft 
«pM 4ç^ feôffiPfes. ^ la (ui&cé des propriétés , c'eft 
ikns doute contre des charges aufîi onéreufés Sç au^ 
6îigt3çfte$ qu'il d^vcoit; ôerc permis de l'invoquer : & , 
6 oa Ta aîdaûfâ pour, ks arrérages des rentes confti"^ 
mées > contraft pks favorable , ptrce cpie k débiteut 
peut toujpprs £b libérer ^ pôurquqi ne Fadméttroit - od 
pas pour toutes les œtres efpeces d!arrérages dont l'ac^ 
ounfiladdii: dl auffi: £unefte au débiteur , uns pouvQ^ 
î^ianaii cÉte avapta^eu& an créancier^ 

Un autre intionvénient , qui paroîc bien bizarre 
qiiand On y réfléchie ^ c'eâ que ibuvent Temphytéote 
0e peut iii voir ni coiinqître macérieU^flïent la' meTurb 
quf 'do^t; fixe^ les redevances auxqueUes il eft affii)etci : 
éaffi\ ces temps d^ânarchie / où chaque feigneurie 
"TOulaic sUfoler^ & fi^rmer daiis Titat uA état' fçparé p 
chaque feigneui? avoic imaginé d'avoir fa mefure 
particulière. Cette mefiire fart encore à déterminer là 
qus|acité des denrées quQ lés perfonnes & le^ fonds 
mouvans de. fen fiéf lui ddivent annuellement ^ fuivant 
Renonciation de&s teiriers : mais aujourd'hui il n'exifte 
aucun type original de la plupart de ces mefurer; on 
sie les)Connoït ^lus que par une tradition vocale de leur 
ss^porravJgic lies méfurei exiftsmtes^ ^ cependant on 
ei^ge ^ on paie fui: le pied de ces mefiires imaginaii«s. 

t'ià naiifcnc upe foule de procès pou; fixer le rapporj^ 

H4 
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des mefures idéales aux mefurcs réettes , fur - tout lors- 
que l*emphytéote croit que , dans le même ^eu , la 
mefure de la Tour étoit plus petite que ta mefure aôuello 
du marché, & par conféquent , cyoe la mefure cenfudle 
doit être moindre que la mefure marchande.: & cet 
inconvénient n*eft pas le fenl qui téfulte de cette 
diverfité. 

Si , fans exprimer à quelle mefure on traitoit , on a 
acheté dans un lieu vingt hicherées d'un fonds fitué 
dans un autre , fi on a acheté dans une ville , d'un 
habitant d'un village , cent bichets de grains qui doivent 
être délivrés dans un troifieme marché, fi les mefures 
de ces lieux différens font différentes , entr'elles , do 
laquelle fe fervira^-bn? & de laquelle qu'on fe fcrvc ^ 
Tun dfes deux ne fera+t-il pas trompé ? 

Une loi afiez récente avoit ordonné qu'il feroit 
dreflfé dans chaque bailliage , des procès^a-baox des 
différentes mefurcs : cette loi fembloit préfager leur 
\ uniformité, qu'il écoit facile d'établir, fans léfer per« 
fonne, dès qu'on aurdit irrévocablement fixé le report 
de toutes les mefures, à celle qu'on auroit voulu con* 
ferver; mais cette loi eft demeurée (ans exécution. 
^ Des favans ont recherché , dans ces derniers temps p 
quelle . feroit la meilleure Se la plus invariable de^ 
4?iefures : on doit des éloges à leur zèle ;^ mais il eft 
fur que. la plus mauvaife mefure, fi elle étoit ani« 
forme , feroit infiniment péférable à leur variété. 

D'autres ont prétendu que la diverfité des mefiires 
étoit. utile au commerce : comment les croire, lorf- 
qu'il .eu certain^ d'un coté , qu'il ne peut en 
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que des furprifes , qu'elles ne peuvent fervir que la 
ibauvaife foi ; & de Tanore , que le commerce doit 
au contraire avoir pour bafe eflentielle de fes opéra- 
tions , la bonne foi & la vérité. 

C'eft , fans contredit , la vérité , la bonne foi , l'exac- 
titude dans les marchés , & non pas les moyens de fraude 
& de Turprife , qu'il importe de maintenir parmi les 
hommes^ pour entretenir entr'eux la confiance & la 
paix , pour étouffer la difcorde , pour prévenir les pro- 
cès. 

Comme les fervitudes féodales & les divifions de 
la p/opriété > (burces funeftes de fon imperfeâion , 
font la caufe de la dégradation de l'agriculture , les 
procès en font le fléau le plus cruel & le plus dangereux. 

On a beauccHip écrit contre le déplacement des 

riche(&s , occanooné par le luxe : combien de chofes 

plus forces , plus, vraies, plus utiles on auroit pu dire 

fur les dangers du déplacement des ricbeffes , occa* 

fionné par les procès ! 

L'agriculteur doit coniàcrer tout fbn temps , toute 
fon attention à la culture de fes terres , tout fon 
argent aux avances néceflaires à la reproduction. A- 
tril un procès , il Tabforbe tout entier , fon temps 
ie perd en courfes infruâueufes , fes réflexions fe con- 
centrent dans (es moyens de défenfe , fon or fe méta- 
morphde en papiers flériles ; ainfi fkculmre languit, & 
bientôt fon champ privé des agens précieux de la végé- 
tation, le travaU & l'engrais, perd fa &nilité & 
annonce d'avance par fa dévaftation , la faifie réelle 
^ doit le dévorer gprès le jugement. 
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Trifle fruit du procès, fi: le. décrçt arciyjSLî tcipere: 
diafle de Êi maifon , n^ fera^ plM$ q^'iw ttiwœwyjrçi 
donc les mains mercenaires &; a^ca^léi^^. i!bU3 I^poidtx 
de fes douleurs , culxivjeToni: m^l un cb^ixiflp. qui nQi 
ieca pluç à kii : fes en&ns olfiS ^ mendi^n^ feront 
fcdemoc peu£-«|p au TOrobset de^. coupabtes* 

Il n'y' a pas d'année w j^Iufiolir^ iàfoiH^ d'tgrb^ 
cnlteura ne foienc aînii enleyéea k Ks^ri^l^â.; & 
quieHe pecre ineââmable pour L^éDai » daa( la. gp^(leUi& 
confifte dans le nombre des fujets , dont la forçât 
d^^Kt dis L'amélioraeioya dé faciihwe.» 4mt h, Hpk^" 
d^ur doit être le frui:o d& jl'aî&n£& de tqusl 
' Oo a répété cent fois ces. trii&s vérités ; qq fin difc 
con^icainca :: n'èft-il: pomt, fo^ datt& Ifordise. des p^B^, 
diâions , &ât dans lès loix qui dôivf&fi fiiec Iss luge* 
meas , foie enfin dans les ^rm^s qur. doivent les pœ^ 
parer , de. moyens: de pcé]sr.enn: d^ maux mijSifQnoBxsSh 

l^our c^nnoître 1^ fantkmenc de Uordc^ aâuel. àofi 
)uridiâions , confultons l'hiftoire : f eus \iecf00a lea 
officiers chargés de^rendm JâJaiUse, s^cn: acDqgenla 
propriété d^ns des temps de tscoihlâ & dTanacchie^. 
s'iriger en feignçurs' ou plutût exi fouKôcaias des Ue^ 
ddiit Us n'étoient que les- mâgifttats. La. fu|>iiei£on: 
eft totale : le so^uaui moscdË ed afibiUi. pat (ai 
dixifion & ia fubdivifion eniune £qul& dsi petits: érarty 
qui tàas aySeâent llindépeadance. :. la. ja^imardiie es: 
eft ébranlée; le Mpizacq^ dép0uii|éi de: prefijue^toiii^' 
te&fes pnccogaiives , faQsaagitité pout£»merou poos: 
faice exécuter de$ l<»x» paroît rédixir. à un vaia cître.^ 
Ce défordre dure ploii^arf fiedd%; c^ndant ks^roîs. 
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cberchent à profiter de différentes occafions pour recou- 
vrer leurs autorités ; ils établiflent , pour recevoir les 
appels des jugemens des Seigneurs , les bailliages Koyaox 
qui reflbrtiflènt eux-mêmes au parlement : Iqs vaffauîc 
opprimés par leurs feigneurs , apprennent à regarder 
le fouverain comme leur pçotefteur; le rocQurs aux 
bailliages royaux, s'établit. Les feigneurs deS: grands 
fiefs fbumis à l'appel, perdent cette fouvejâiiieté^ de 
Êdt qu'ils avoient ufurpée : mais il refle aux h^bii^ans 
de la campagne, trois degrés. de juridifâion, taadisr 
que c^ux des villes n'en ont que dçux h parcQurir» 

Ainfi , il faut à l'agriculreui; , dont 1q tf^mps. & Ip 
bon emploi de l'argent font fe j^us.eflTçtiti^k k Téts^t, 
vn tiers de tcnips & un. tiers d'^geJU, de plu5 qw^'à 
l'habitant des villes pour faire, juger le mèm^. procès 

Deux degrésr de, ji|cifdi£Uon femt utiles pour cor- 
riger les défauts d'infttuâion , fî les défcof^urs fe ioAt 
égarés en pren^iieres infti^nçes , ou pour réparer Terr 
reur du prenûer jug^ , fi c'eft. lui qui s'eft trompé : 
mais à quoi peuvent fervir troi$ jugernens ? 

Ne feroit-il pas naturel & |uft^ de mettre tputj le 
contentieux indiïlinâement au nombre des cas rqyau?^:, 
d'ordonner que tout procès conteûé ferg portç dir^r 
tement dans l^ bailliages ? . 

L'apiculteur auroit une inflance d^: mpius i foE^- 
tenir , une meilleure inftruâion Sf, for-tout dç5 lumi?^ 
res plus fûie^ ayant d'entamer wi. procès. Toui ceu|c 
qui ne doivent leur origine qu'a l'humeur & à la poC- 
fion , qu'on ne commience que parç;e qu'il eft fycWp 
ide les ei^tomer , pfirce ^u'on ef| enp:^n^ p^ Terrer 
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du moment , qu^on ne pourfuit que parce qu'on le» 
a commencés , f^roîent étouffés avant de naître : Ter- 
reur fe di/Iîperoit , les paffions feroient calmées par le 
temps , le voyage & les obfervations d'un confeil de» 
fintérefle. 

L'attribution de tous le contentieux des campagnes 
anx bailliages royaux , feroit un bienfait pour Tagricul- 
ture, & ne feroit aucun tort aux feigneurs. 

Les droits honorifiques , utiles ou agréables , feuls 
împortans pour eux , les honneurs dans Téglife , les 
cens, les droits perfonnels, la chafle, la pêche, la 
diflribution des eaux, les épaves, la voierie, la police, 
pourroient tous fubfifter fans la jurifdiftion contentieufe: 
nos ordonnances ont attribué exclufivement aux juges 
Toyaux la connoiffance des fubftkutions , des matières bé- 
iiéficiales & éccléfîaftiques , des dîmes , des droits feigneu- 
riaux & des crimes les plus atroces : le feu Roi ordonna 
que dans toute efpece de crimes , le feigneur feroi^ 
informer , & que fur cette information , les procès 
criminels feroient inftruirs & jugés dans les bailliages : 
ces ordonnances, ce dernier édit qui dépouilloit les 
luftices feigneuriales , de roue le grand criminel , leur 
ont -ils ôté quelque chofe de leur éclat , de leurs 
prérogatives réelles , de leur prix ? Que peut en effet 
y ajouter le jugement des conteftations dans lequel 
il eft défendu au feigneur de s'immifcer , auquel il 
n^a d'autre rapport qpe d'avoir nommé le juge qui 
prononce ? Si tout le contentieux indiftinâement étoit 
affimilé à ce qu'on appelle aujourdTiui les cas royaux , 
les feigneurs , loin d'y perdre , y trouvoroient l'avantage 
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d'être déchargé des frais qu'entraîne la punition des 
crimes de leurs vaflaux , & de n'être plus refponfablcs 
de Timpéritie ou de la méchanceté des juges qu'ils 
choifiiTcnt. 

£c ces juges donc Loyfeau qui réclamoit il y a 
deux fiedes contre l'abus des juftices de villages , difoit^ 
entr'autres chofes , avec une liberté & une naïveté qu'on 
ne fe permettroit pas aujourd'hui i que c'étoient des 
praticiens non lettrés ni expérimentés, qui, juges dans 
une juflice , procureurs fifcaux dans une autre , gref- 
fiers dans une troifieme , fergens dans une quatrième , 
poflulans dans vingt autres , & trop fouvent fous un 
nbm emprunté dans celle où ils font juges , uniffant 
fans aucune autre capacité qu'un peu de routine , une 
multitude de fondions évidemment incompatibles , 
étoient fur-tout incapables des fondions auguftes & 
fublimes de juges qu'ils ambitionnoient le plus , ces 
juges de villages , quelque différens qu'ils puiffent 
être aujourd'hui de ceux que peignoic Loyfeau , quelle 
que foit leur capacité , ne feroit - ce pas aflez pour ejux 
d'être chargés de la police , de la voierie , des informa- 
tions, des tuteles, des curatelles, des inventaires, & de 
(ous les autres ades de jurifdidion qui n'ont rien de 
cgntentieux ? 

D'un autre côté , tandis que c'eft une maxime tri- 
viale dans les tribunaux , que perfonne ne peut s'ex- 
cufer fur l'ignorance du droit , parce qu'il eft honteux 
de l'ignorer, cependant les loix romaines font notre 
droit municipal , & ces loix font écrites en latin. Ibes 
agriculteurs qui plaident, les praticiens qui inftruifent. 
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k praticien qni juge , ignorent tous également cette 
langue morte depuis près de dix fiecles. Ainfi le procès 
fe juge à la campagne , fans que mi les plaideurs, ni 
leurs défenfeurs, ni le juge , aient connu le texte de la 
loi qui doit fixer la décifion; & ces loix romaines 
feglent non feulement parmi nous, les fucceffions & 
les contrats , mais font encore la'bafe de prefque tous 
les jugemens en matière d'agriculture. 

Vouless-* tous ccrnnôître le diDit fur tes limites de 
votre champ , fur les haies qui le confinent , fur les 
arbres qui s'élèvent près de (ssf extrémités , fur la pro- 
priété des animaux qui ^mbelfiflent ' votre parc ou 
Vôtre bâfle-cour , fur tes dommages que ceux de vos 
Voifirts peuvent faite dafns vos fbnds, fur la diftribution 
des eaux qui doivent fertilifer vos 'prairies , Tafraîchir 
Se otner vos jardins , ou abreuver vos troupeaux , fur 
les chemins qui condiïîfent à vos tlomaines, fur la 
manière d'acquérir, de perdre* & d'exercer les droits 
de fervitudes turates , ^'ufage ou dHifirfnrit, fur les 
obligations r^fpeSflàves du fermier , du colon ^attiaire 
& du propri taire? c'eft au droit romain qu*il faudra 
recourir ; & ce droit admirable fans doute , & digne , 
par la fubliniité de'fa morale, par la cbllèftîon uni- 
verfelle des principes du droit naturel qu'il renferme, 
d^être le type de toutes les léj^ations i; Ce droit , corn- 
pôfé de loix promulguées, il y a quinte fiecles, à 
meftif e de befôin , pour un autre peuple & un autre 
dir^at , a non feulement Hnconvéniônt d'être rédigé 
dâhs un idiôiïie étranger, mais il a le^neore <felui H*ètte 
(tè^inciïmpk^far les matières ^d'agritmlaire. 
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"Ne» ôficftmsnceî y ént- peu foppléé, & à rexceptîôh 

^-quelques tégieînens for la vente des denrées , heu- 

te^et&ent abolis -par la fageflè de Louis XVI , d'vn^e 

%i fur lès domèfticpi^s donc des martres injnftes n abu- 

-fént qtfe tfOp fouirent , de quelques difpofitiôni d^ 

'l\)nfcnifâ!nte'dès Càùx & forêts fur Tanlénagement des 

*t«)1s', COfttt^ leiqueBes ies fttcftiers les plus inftruits 

hédàfmeïit tàutwnent ^e lios jours, nous ne frotivoils 

^endknrnos ordonnances for ks matières d'agriculture. 

'lie parfcfaent'de Pafis a donné , depuis quelques 

irîffée6,des'Tégteiiïeîis utllèsTur les pâturages , fur la 

qtribitité ^e liroupeaux tpxe chaque propriétaire peut 

•kVoîi» , ptnir la ^déftrb'ôîon ' des ' chenilles^ , pour abolir 

•^fiilàge abftirrfe 'de fôriher à volée , dans Téfpoir de 

ndètt^fner ' un orage /les dckrlies dont le môuVdmeftc 

^èVOlt rfécfeiTâireïhèntle fai^e crever plutôt, & fOuvèlit 

"-ftr le Ctodier ^mêttie ;■ pour prévenir les dârigtets dé Ces 

•fêtés bàlâdôli^s, qu^fiitiffoieifit préfqiie toiîjbti'r^ par dès 

^CttttlbatS'fblgtâns i & ^pOUr dWtrès objets iiriportàfts. 

^Wâùr combien en: ëtt-il eticc^e qïii reftènc âbaôdôn- 
-tiés^à ^lîme im:èrtinfde''affli^ediile ! ta plus^màB'v^e 
'tet*feirrae:f fêtent qu'éHe fùWîfte ,- & par- côrtféqtîëfet 
»^*ft pt^wMe à ntîcërtkude qui ne préférite pbîiit de 
^f^le'fi&e , -&' Mfle dàfts fes -décifiohs un arbitrage 
*itiiftl^i«5i^*fiihefté & tfcmjoÉtrîï)dfeûx. 

î'SôttsIe'^tëghé de Louis -XlV i les formalités ti vîtes 
•«?cHttiî*ellès,fey aidés i les éatixôc forêts /îes^rriies, 
**la ^irfàrMe , le t:d«Aefce ; d'autres matféJ-es ent<*e , ôht 
^^vt' Rurs toAteft wntès pft)jJffes &^àitiéufîefres t'iï en <kl 
- 1«fiîfté^èé^l*xs èrttttto*àvî»te|bs i^tealgtéifcrdëfâite. 
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qui tiennent à fon fiecle , où les principe du négoce 
ctoient moins connus , Fordonnance du commerce éft 
l'époque de fa profpérité & de fa fplendeur en France. 

Sous Louis XV , les afles qui conllatent Tétat dès 
hommes , les donations , les fubftitutions , les tefta- 
mens , les acquifitions des gens de main-morte , ont eu 
leurs ordonnances. Nous devons aux dernières années 
de fon règne, & à l'adminiflration de M. Tabbé 
Terray , ces atteliers de charité , inftitiition fage & 
bienfaifante qui , écartant à la fois la mifere & Valoir 
veté , en faifant de la fubfiftance le prix du travail,, 
reproduifent la richefle , en faifant circuler les bienfaits* 

Déjà le règne de Louis XVI s^eft fignalé par des 
loix au moins audi utiles & auili bienfaifantes que celles 
de fes prédéceffears , & trop multipliées pour qu'on 
puifliê en préfenter Iç détail. Remarquons feulement 
que les corporations d'arts & métiers & les manufac* 
tures f ont eu leurs réglemens adaptés à leur état a£hier; 
que plufieurs manufadures ont été portées & encoura- 
gées dans les campagnes ; c'eft un bienfait important 
pour Tagriculture , dont la profpérité eft fi eflentiellc- 
ment liée à celle du commerce , qu'il efl impoflible , dans 
les provinces méditerranées , d'avoir un commerce faos 
agriculmre^ ni une agriculture fans commerce. Msus 
le bienfait le plus fignalé , le plus important que les 
agriculteurs puiflent efpérer de la fagefle d'un mo- 
narque qui les protège & qui les aime , feroit une 
ordonnance qui , renouvellant tout ce qu'il y a de 
fage dans les loix anciennes , réformant ce qui ne 
convient plus à nos mœurs ^ ajoutant ce qu'elles ont 

omis I 
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^itiis, fbrmerotc un corps de lôix pont ragricultore ^ 
fi cmnplet , qu^il fut défendu d^en citef jamais d'autlNI^ 
d'en prendre aucun autre pour bafe des jugemens» 

Sans doute cette loi donnefoit dés moyens doux et 
équitables d'éteindire les fervîtudes dé toute efpece i dt 
Û le légiflatéuf coniidérôit comme un mal nèceflair é ^ét 
imper^dions ^ ces diminutions dé la propriété qui 
Fanéantiflent en la mof<^elant^ il y méttroit des bornes ^ 
Il fi^eroit la manière d^en jouir & dé lés confervét , il eH 
lâciliteroit la libération ; êm du moins , il abf égeroit k 
préfcription dé ces arrérages dont Taccumulation cà 
Û ruineule Se û funcÂe^ 

Cette loi fans doute ^ fîxéroit fut - tout dés féglôl 
Itertaines poui^ la jouifTancé & la diftdbution des eauf 
qui > deilinéés > par la nature ^ à fértiliféf leis fondt 
qu'elles âvoifinent , tié ruinent que ttôp fonvétrt le| 
{Propriétaires qui fe di(putént i^e géfme de fécondité i 
elle détermineroit quels tout tes chemins utiles .qui 
doivent êtf e cônfei^vè^ ^ îéiif largeur , & lés moyens dû 
les entretenir I Se faciliteroit la fuppreflion dé ces an* 
ciennes Voies que dé nouvelles icoùtei ont fendues inu* 
tiles , & de cette multitude de fentiers ^ de paflàges ^ 
de chemins > dé deflerteà ^ qui dérangent lés fonds ^ 
«iiminuent la culture > & ntiifenc cfop foutent à fei 
progrès. 

Sans douté, elle réglerôît clairement Si éitpreflemént 
les obligations refpedives du propriétaire > de fes fép» 
mîef s y de fes colons patciaires , les avances dont chàcnil 
d'eux doit être tetitt à ifaifon dé la propriété & de fil 
^ùmSûàBQ9gU^ cas dé léiitiation^ let iodemnitrés qjx'ik 

l 
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peuvent refpe<^ivement fe devoir ^ les devoirs des maîtres 
,£; des cultivateurs qui les aident dans leurs travaux. 

Sans doute elle aflureroit la confervation des récoltes 
en écartant les troupeaux & les malfaiteurs ,- & par la 
deftruâion des animaux malfaifans de toute efpece. Ec 
peut-être la bonté & la juftice du monarque le déter- 
mineroient à permettre la chaflè , comme exercice 
noble & utile, à cette noblefle généreufe, dont le 
courage met nos champs à l'abri de l'invafion des enne- 
mis, & comme droit naturel d'une légitime défenfe , 
aux .propriétaires , pour écarter de leurs récoltes & de 
leurs troupeaux les bêtes fauvages qui les détruifent. 

Sans doute ^lle procureroit au cultivateur le prix le 
plus avantageux de ks denrées , en lui afllbrant la 
liberté abiblue de les vendre indiftinâement dans. tous 
les temps , dans tous les lieux & à toutes fortes de 
perfonnes , en af&anchiflant leur vente & leur circu- 
lation , de toute gêne , de toute entrave & de toute 
charge» 

, Sans doute cette loi ne dédalgnerok pas de s'occu- 
per des animaux ïi eflentiels à l'agriculture , au com* 
merce, à k nourriture des hommes , & des pâturages 
il néceflaires aux animaux ; elle fixerait la manière de 
les accpérir & de .les perdre ., fuivant , leurs différentes 
efpeces , la quantité que chacun pourroit en avoir , le 
fiche, en proportion dt l'étendue de fa propriété , le 
pauvre , en fM-oportion de fes befoins , la rép^aticm 
de leufs dégâts , les lieux deftinés à leurs pâturages : 
^ feroit - il poflîble qu'elle leur abandonnât vaine* 
binent ces vailes terrei^s fi inutiles aujourd'hui comme 
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communes , & que la culture pourroit fendre fi ini* 
portans ? 

Ah ! fans doute elle s'occuperoit de la jurifdiaion t 
& pouvons-nous croire qu^elle en laifTât fubfifter inuti- 
lement trois degrés ruineux ; & fi elle s'occupoit de 
Tordre des jurifdidions , pourroit -file en négliger la 
forme ? 

La difcuflion des biens d'un débiteur entraînera- 
t-elle à jamais tant de frais , qu'il foit inutilement 
dépouillé de fa propriété , dont le prix , abforbé pàf 
ces frais toujours privilégiés , ne laifle au créancier p 
fruftré de tout efpoir , que le regret ftérile d'une pour- 
fuite rigourèufe qui ne lui produit rien ? 

Ne fera-t-il jamais poflible qu'un agriculteur puiflfe 
réclamer des droits juftes fans s'expofer à un procès 
ruineux, qu'il n'en foit point de plus difpendieux que 
ceux qui roulent fur des matières d'agriculture , quoî^ 
qu'en général les objets en conteftation n'aient prefque 
point dé valeur réelle ? 

Ce font , pour l'ordinaire , quelques dégâts caufés 
par des animaux domeftiques , un buiflbn , un arbre 
trop voifin de deux fonds diflferens , une limite , une 
fervitude , une prife d'eau. Après une procédure volu- 
mincufe , le juge ordonne un rapport d'experts : uni 
greffier, qu'on nomme greffier de Vécritoire ^ parce 
qu'il a le droit exclufif de noircir le papier des rapports ^ 
fuivi de deux experts , qui n'ont fouvcnt d'autre expé* 
rience que d'en avoir acheté le titre , arrive fur k^ 
cerrein contentieux ; on le décrit parfaitement par les 
points cardinaux > les noms des propriétaires voifins / 

la 



Ifi StJR tES CAUSCS MOHAtES 

les tenons , les ahoutiflans , la forme, la me fuie, leè 
angles , les finuofités : enfin la defcription e{l fi ^aâe ^ 
qu'avant qu'elle Sok finie , la valeur du champ eft 
confommée* Surviennent les dires des parties : enfuice 
l'avis des experts : pour ^ordinaire chacun a le fien ^ 
qu'il faut lédiger leparément , 6c dont la difcordance 
tn exige un troifiemç, Ec fi les parties font encore 
difcordames fiir des faits efientiels à conftater , il faut 
«ne enquête dont les préambules & les clôtures em^ 
portent , au moins , autant de temps que les dépofitioni 
des témoins , qui , fe répétant fouvent , pourroient êtrt 
ibmmairement rédigées en uçe feule. 

Ne feroit-îl pas poifible de fubftituer à ces formes 
longues & couteufes, des formes fimples & prefque 
gratuites? Nous avons adopté les loix des Romains t 
pourquoi n'adopterions - nous pas , pour l'agriculture ^ 
]a fimplicité de leurs formes primitives f 

Ite demandeur expoibit fit prétention : le défendeur 
«lettoit au bas fa réponfe ; & fi la queftion devoir fc 
ilécider par le droit , le juge faifoit écrire au-deflbus 
£i fencence : fi , au contraire , la décifion dépendoit 
4e l'examen du local , le juge fbrçoit les parties à 
convenir d'arbitres qui {latuoient fommairemem ft 
fans frais. 

Nos ordonnances obligent les frères êc les aflbciés 5 
parce qu'ils doivent fe conduire en frères, à convenir 
d'arbitres dans leurs iconteftations : pourquoi n'y oblige- 
foient • elles pas los agriculteurs f ne doivent - ils pas 
«uiit fe traiter & vivre en frères ? Que cette forint 
(mple éviteroit d'embarras & de àm ! 
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Au bas de Texpcfé de celui qui prétendroit Tindem- 
ulté de quelques brins d'herbes broutés par Tâne de (on 
voiiin , h propriété d'une haie , d'un arbre , d'un 
foflfé , d'une prife d'eau «un droit de p^Olage ou d'abreo** 
voir , le voifin affigné fbuniroit fa défenfe : le Juge les 
renverroit pardevant arbitres : les arbitres déçriroîenc 
fimplement le local , y ajovteroient , s'ils ay<nent em 
befoin d'entendre des témoins , le (bmmaire de leun 
dépofitions : leur jèntence fuivroît : une feuille de 
papier contiendrbit nettement ce qui s'embrouille au- 
fourd'hui dans mille; & le juge d'appel , (i on y »eoît 
recours , trouveroit aifément , dans un expofé fimple p 
les (burces d'une décifion toujours fûre & toujours juile4 

Une ordonnance générale fàgement combinée^ 
leroit potlr l'agriculture le plus précieux bienfait^ la 
régénéreroit , la porteroit bientôt au plus haut point 
<le fplendeur où elle puiflè parvevenir. Attendons aTec 
confiance ce bienfait du monarque qui nous gouverne t 
a a donné dbs ordonnances pour les armées, la marine 
^ les manufactures , une foule de réglemens utiles au 
commerce : il aflurera, par une ordonnance générale 
lagement combinée , la profpérité de Tagriculture , ^ 
parafe régénération la félicité publique. 

Déjà tous les inftans de fon règne ont ajouté à la 
Iplendeur , à la gloire , au bonheur de la nation : la 
iagefle , la juftice & la force fe font affifes avec lui for 
le trône ou il eft monté, pour le bien des deux mondes : 
fon bras vainqueur a brifé les fers de rAmcrique, & 
elfe eft devenue une puiflànce : avec elle les mers^ & le 

^commerce ont éi;é libres ; & celui de k France a pm 
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des branches nouvelles & fécondes : des canaux mtil' 
cipliés , de fuperbes routes , de nouveaux ports ont 
ouvert, dans le ^continent & fur les deux mers, de 
nouveaux débouchés aux produâions du fol & de 
rinduftrie> 

Avant de porter le fceptre, fes jeunes mains n'a- 
voient pas dédaigné de tracer des filions. Dès qu'il fut 
roi , il afeanchit les ferfs ; & Tagriculteur , pénétré 
d'amour & de reconnoiflance , cftima fa profefSon , 
s'y attacha davantage & efpéra le bonheur fous les 
loix d'un monarque qui s'occupoit de lui : bientôt 
les encouragemens accordés à rétabliffement des ma* 
nufaâures dans les campagnes , y ont porté le travail ^ 
& l'aifance qui marche à fa fuite , les modifications 
paternelles qui ont adouci la rigueur des milices , la 
converfion des corvées pcrfonnelles en une fbmme 
fixe , fagement diftribuée entre les contribuables , ont 
afiiiré la tranquillité de l'agriculteur & réfervé tous 
fes travaux à fes champs ; des loix foigneufement com- 
binées , en accordant une fage liberté à la circulation 
des grains , des vins & des efprits que le feu en fépare^ 
procurent à l'agriculteur un débit plus avantageux de 
fes denrées; un traité de commerce, vainement drfré 
par nos pères , & heureufement confommé par la 
iageffe du roi , avec une nation trop long - temps 
ennemie , aifiire un débouché important à nos vins ^ 
production précieufe , bafe de notre richeilè nationale ^ 
la feule qui nous foit propre , & qu'aucune rivalité ne 
puifle nous enlever. Ainfi nous verrons fe ranimer la 
culture des vignes^ feule récolte importante, dans nos 
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pmvinces, où , par une fatalité inconcevable , le défaut 
de débit faifoit gémir de l'abondance des vins , oîi la 
trop grande fécondité caufoit prefque autant de douleur 
& de perte au cultivateur périfTant de mifere au milieu 
de fes celliers remplis, que la ftérilité abfolue : ainfî^ 
ibiis le règne d'un monarque qui a donné la liberté à 
en autre hémifphere , qui a brifé les chaînes des krS 
& du commerce , tout promet à Tagriculture la pro- 
teâion , la fureté , la liberté , & fous cette triple égide, 
hs^ fuccès les plus brillans. 

Monté fur le trône , à une époque où on a connu la 
véritable gloire, où les fouverains ne la font plus con^ 
iifter dans reffiifîon du fang des hommes , la dévafta- 
tion des campagnes , la conquête de quelques pro- 
vinces , où ils préfèrent tous l'olive de Minerve aux 
Jauriers enfanglantés de Bellone , où ils s'efforcent 
d'encourager l'agriculture , la population & le com- 
merce , Louis XVI a devancé, dans cette carrière de 
bienfaifance , tous les princes fes rivaux & fes contem-* 
porains. 

Puifqu'il s'eft ouvert une nouvelle route au temple 
de la gloire , ne dévrions-nous pas auffî nous empreflèf 
d'inventer un nouveau genre d'hommage pour un ma- 
aiarque bienfaiteur de l'humanité ? 

Aflez & trop long-temps , on a concentré dans les 
villes , les ftatues élevées aux grands rois , comme û 
les rois n'étoient les pères que des cités : allez & trop 
long- rem jis, on y a repréfenté les monarques armé$ 
en guerre , entourés de trophées fanglans & d'ennemis 
renverfés , comme iî toute leur gloire conûftoiç à 
répandxc le fang des honunes. 



